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DÉPECHiSS TÉLÉGRAPHIQUES
PRIVÉES.

Londres, 12 avril.
Aujourd’hui, à l’ouverture de la séance, lord 

John Russell ft it la proposition que le gouverne­
ment, abandonnant I ludia-bill, propose des reso­
lutions séparées qui alors formeraient le bill’ 
M. Disraeli ■y consent, à la condition que lord 
John Russell propose ces résolutions. Celui-ci 
refuse. Lord Palmerston et. autres coula nnent la 
proposition.

Vienne, 12 avril.
On mande de I Herzegowine que le commis­

saire delà Porte, Kemal-Effendi, venant de Klek; 
Kiani-Pacha, gouverneur de la Bosnie, venant’de 
Sarajewo; A zi g-Pacha et le consul de Russie sont 
arrivés à Mostar, et qu’on y attend les consuls 
des puissances occidentales.

Berlin, 12 avril (l h. 50 m. du soir.)
Le président du conseil annonce aux chambre.s 

que le roi vient de conférer de nouveau, pour trois 
mois, à partir du 23 avril prochain, à son frère le 
prince de Prusse, une délégation complète et en­
tière dans les affaires du gouvernement et de l’ad­
ministration, et que S. A. R. le prince de Prusse 
a daigné accepter cette délégation.

Les médecins du roi, consultés par ordre du 
prince de Prusse, déclarent, par une consultation 
datée du 3 avril, que depuis leur dernière consul­
tation du 2 janvier une nouvelle et sensible amé­
lioration s’est operée dans la santé du roi, que, 
par conséquent, le roi continue non seulement a 
jouir de sa faculté de disposer comme à cette 
époque, mais que l’espoir exprimé dan.s le temps 
oe la probabilité d’une issue heureuse de la mala­
die et de la possibilité qui en résultera pour le 
roi de reprendre les affaires du gouvernement est 
mieux fondé que jamais. Les médecins n’osent en­
core porter aujourd’hui un jugement a,ssuié sur 
l’époque où cet espoir sera eufin réalisé, mais ils 
se bornent à insister de nouveau pour que le roi, 
même apres son rétablissement complet, reste 
éloigné encore pendant quelques mois des aftaires 
pour assurer complètement les résultats obtenus 
par le traitement.

PARTIE OmCIELLE

1 O La Cfazette de Madrid contient dans sa 
partie officielle une ordonnance royale accordant à 
M. Braulio Vesga la faculté de batir un moulin a 
farine dans la province de Burgos (Busto) utili­
sant comme force motrice lecours les eaux des ma­
rais nommée La laguna, celles duprèsMinuno, et les 
excédentes de la fontaigne dudit village de Busto. 
Cette concession de S. M. se fait sous les condi­
tions prescrittes par la loi.

2® Quelques résolutions du ministère de là 
Guerre concernant plusieurs officiers d’infanterie.
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LA PERLE DE GRAVELINES,
PAR CASIMIR HENRICY.

V.

{Suite.}

Dès la nuit suivante, elle coupait et livrait sans 
regrets aux flammes sa belle chevelure. Ce sacri­
fice consommé, elle revêtit des habits d’homme, 
et prit à pied le chimin de Dunkerque.

On armait dans ce port plusieurs corsaires qui 
avaient une peine infinie à trouver des matelots. 
L’un d’eux, le Goéland, prêt à déployer ses ailes, 
s’estima heureux de pouvoir porter encore sur son 
rôle d’équipage, le novice Joseph Giraud (c’était le 
nom qu’avait pris Marguerite), bien que ce jeune 
garçon parut un peu faible et timide. Quant on 
n’a pas à choisir, on prend ce qui se présente.

—Il vient s’offir de lui-même, fit remarquer le 
second du bâtiment; il montre de l’ardeur, un 
grand désir d’entrer en campagne. C’est une preu­
ve qu’il est résolu et courageux.

—Je suis de votre avis, [répliqua le capitaine. Il 
ne faut pas toujours s’en rapporter à la mine. J’en 
ai vu qui n’avaient pas plus d’apparence que lui, 
qui étaient doux comme des agneaux et se bat­
taient comme des lions.

Ces paroles des deux officiers exprimaient plu­
tôt un désir qu’une conviction Ils auraient voulu 
se persuader que leur nouvelle recrue avait toutes 
les qualités d’un vieux loup de mer, sans s’aper­
cevoir de^ l’étrangeté de leurs prétentions.

Le maître d équipage, homme pratique qui n’a- 
bandonnait jamais le terrain de la réalité, hocha
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REVUE POLITIQUE.

Le pai lemonl anglais sa trouve en pré.scncc 
de (leux projets de hill .sur la réorganisation du 
gouvernement des Indes; 1 un présenle pat 
lord Palmerston avant .s.a démission, 1 autre, 
par le nouveau ministère D/rhy.

Pour compliquer rem'iarras de la Chambre, 
lord Jonh Russel est venu propo.ser dans la 
séance du 12, de supprimer ces deux projets 
et d'y substituer des résolutions sé{>arée.s dont 
l’ensemble formerait ensuite une legisla lion or­
ganique complèîe. Lord Palmerston a repoussé 
avec raison cette demande et a insist ) pour 
que l’assemblée fit choix de. l’un des deux bdls 
proposés.

Le procès de Simon Bernard, accusé de 
complicité dans l’affreux attentat du 11 jan­
vier, à Paris, a commencé à Londres lundi 
dernier 12 avril. La curiosité publique est ex­
citée au plus haut point, la fouie envahit 1 en­
ceinte de la cour, et les révélations de la pre­
mière journée n’ont pas peu contribué à aug­
menter cet empressement. Lord Campbell a 
prononcé le réquisitoire; les agents de la po­
lice française ont fait leurs déposilions; l’ingé­
nieur Taylor, de Birmingham, a révélé le dé­
tail de la commande de grenades qui lui a été 
faite par Alsopp; enfin, on a pro luit une lettre 
écrite le 1er janvier dernier par Alsopp à Ber­
nard , dans laquelle le projet de tuer 1 empe­
reur Napoléon IR est nettement explique et 
accompagné des souhaits les plus odieux pour 
le succès du crime tenté par Orsini.

Le steamer anglais Arabia est arrivé diman­
che dernier à Liverpool. Il apporte des Etats- 
Unis des nouvelles qui complètent celles que 
nous avons déjà publiése.

Le bombarciement d’Aréquipa au Pérou par 
les troupes du général Vivanco est confirmé; 
300 personnes ont péri dans la ville. Afires 
cette victoire, l’armée révolutionnaire s’est em­
parée de Tacna, et, le 7 mars, a soutenu con­
tre les forces du gouvernement une sanglante 
bataille près d’Aréquipa.

Le Chili jouit, en ce moment, d une paix 
parfaite. Mais une tempête violente a cause, 
le 21 février , daus les ports chiliens des dé 
sastres considérables.

On annonce l’arrivée de Commonfort, 1 ex- 
président mexicain, à la Nouvelle-Orléans d où 
partira prochainement l’expédition révolution­
naire qui, sous les ordres du colonel Lockrid­
ge et sous le pretexte assez plaisant d une émi­
gration agricole, doit aller occuper le nord du 
Mexique.

Le steamer Arabia nous a apporté notre cor­
respondance particulière de la Havane que 
nous publions plus loin.

Le prince Danilo vient d’envoyer, dit-on, 
trois sénateurs du Monténégro auprès dc' ceux 
de Paris, de Pétersbourg et devienne, pour y 
justifier sa conduite envers le Sultan dan.s la 
dernière révolte de l’Herzégovine, et pour ap­
peler sur les populations chrétiennes de 10- 
rient, la protection des puissances euro­
péennes. 

la tête d'une manière significative, et formula à 
son tour sa pensée en ces termes :

—Il ne paraît pas savoir grand’chose; rnai.«, 
après tout, ce n’est qu’un novice, un apprenti cor­
saire, et je suis là pour lui apprendre son métier.

—C’est comme une demoiselle, disaient les jeu­
nes marins qui n’en étaient plus à leur debut et 
dont le visaje avait déjé été fouetté par les lames 
écumeuses de la haute mer; mais ça se ferra bien 
tôt avec nous.

—Oui, ça se fera: et vous aussi, failli-gars, qui- 
vous croyez marins parce que vous savez faire un 
nœud plat et serrer un perroquet un peu propre­
ment, murmuraient les vieux matelots d’un air de 
supériorité évidemment dédaigneux; maispas avant 
d’avoir mangé plusieurs soutes de biscuit, et fait 
connaissance avec quelques boulets anglais qui 
sont plus difficile à avaler qu’un boujaron d’eau-

Le Goéland étéit un joli petit brick, fin voilier, 
admirablement gréé, portant quatorze caronades 
et deux canons de douze, et monté par quatre- 
vingt-dix hommes d’équipage. Quand il s’élançait 
sur les flots écutneux, c'était avec la grâce et la 
légèreté de l’oiseau dont il portait le nom: on eût 
dit qu’il ne faisait que les effleurer. Après quel­
ques jours de gros temps, qui éprouvèrent cruel­
lement notre jeune et frêle novice, le Goéland, 
ayant atteint l’entrée de la Manche, se mit à cou­
rir d’audacieuses bordées, volant de la Bretagne à 
la cote de Cornouailles et réciproquement.

A la mer, où les accidents les plus variés se suc­
cèdent et se croisent avec une rapidité et une ab­
sence de logique qui déjouent parfois les combi­
naisons les plus savantes, à lamer, dis-je, l’im­
prévu joue toujours un grand rôle. Il s’ensuit que 
le hasard entre pour beaucoup dans les destinées 
d’un corsaire. L’expérience la plus consommée, un 
courage héro’ique, une habileté prodigieuse, ne 
sont trop souvent pour lui que des moyens de sa­
lut impuissants, lorsqu’il a à lutter contre le sort 
et une double ou triple rangée de gros canons.

Fortune, gloire, triomphe, ruine, prison, mort,

Le dernier courrier des Indes ne nous ap­
porte aucun renseignement nouveau au sujet 
de la prise de.Luknow et se borne à annon­
cer l’arrestation du Nabab de Campoore que 
l’autorité anglaise a fait emprisonner à (Calcutta 
avec toute sk suite au. moment où il arrivait 
d’Angleterre.

Qurnt à la situation générale des Indes, elle 
est loin de présenter l’aspect que s’éflorcent 
(le lui donner les journaux britannujuesenpro 
clamant les victoires décisives remportées sur 
le.s révoltés.

Une corres;) wlance spéciale qui nous est 
a Iresséc etupii émane d une source? certaine, 
contient à cet égard des details que nous in­
sérons aux nouvelle.s de 1 étranger, et qui 
prouvent combien nous étions fondés à dire, 
il y a trois jours,-'que la pacification de 1 Inde 
c )litera encore bien des combats et bien du 
sang.

La maladie du roi de Prusse, Frédéric-Gui­
llaume IV offrait en dernier lieu une légère 
amélioration et le projet d'abdication a été cet­
te foisencore ajourné, mais beaucoup plus par 
déférence pour l’auguste malade, (pie par es­
poir d’une guérison complète sur laquelle les 
médecins ne s’expriment qu'en termes peu fa­
vorables.

La délégation royale donnée au prince de 
Prusse, expiran le 23 avril courant, a été re­
nouvelée pour trois mois.

Enfin, une dépêche que nous recevons à 
l’instant de Paris, nous affirme que le général 
Espinasse vient de donner sa démission des 
f MIC ions de Ministre de l'intérieur et de la sû­
reté générale.

Aucun avis officiel n'ayant encore confirmé 
celte nouvelle, nous nela publions que sous toute 
réserve, en raison, surtout, des circonstances 
ultérieures qui peuvent retarder l’effet de cette 
démission ou en amener le retrait.

A. DE Lannau Rolland.

Plusieurs lois de la plus haute importance sont 
soumises aux Cortè.s et doivent être votées avant 
la fin de la session. On se demande si les honora­
bles représentants du pays pourront terminer 
leurs travaux avant l’époque déterminée pour la 
fermeture des chambres.

Le budget pour l’exercice courant, dont la dis­
cussion avance au scinde la commission, exige, 
malgré les efforts de'celui-ci , encore quelque 
temns pour que son rapport puisse être présenté. 
La discussion en sera longue et le rapport donne­
ra lieu incontestablement à de nombreux amen­
dements, tous amendements, propositions inci­
dents, discours à perte de vue sur des allu­
sions personnelles, et à des revues rétrospectives 
auxquelles les différentes fractions des chambres 
ne manqueront pas de se livrer. Nous nous de­
mandons si les chaleurs qui déjà s’annoncent 
d’une manière assez remarquable donneront le 
temps nécessaire pour terminer ce travail parle­
mentaire qui intéresse le plug le pays?

La loi sur les mines, sur laquelle nous nous 
proposons d’émettre no observations, est encore 
pendante au sénat. Elle ne contient pas moins de 
120 articles Nous serons heureux de voir la hau­
te chambre un peu plus active, une foule de lois 
attendent son approbation pour être mises en vi­
gueur.

Les observations que nous consignons ici n’ont 
d’autre but que le bien de l’Espagne, les progrès 
des intérêts de ce pays auxquel [’Indépendance 

il joue d’ailleurs tout cela à peu prè.s à pile ou face; 
et, lorsqu’il ne rencontre que des vaisseaux de 
ligne, par exemple, sa position est absolument 
celle d’un chasseur qui, parti avec du petit bloinb 
pour chasser le menu gibier, ne découvrirait que 
des animaux féroces de l’espèce la plus dange­
reuse.

<C’est ce qui arriva à l'intrépide brick dunker- 
quois, qui ne put que se montrer digne d'un meil­
leur sort. Au lieu de lourds navires de commerce, 
richement chargés et incapables de se défendre, 
ce qui l’eùt fait tresaillir d’allégresse, il rencontra 
force bâtiments de guerre, des marchands de bou­
lets, comme disent les matelots, et c’étaient là des 
adversaires avec lesquels il y avait tout à perdre 
et rien à gagner.

Il échappa à plu ieurs de ces redoutables enne­
mis, grâce à mille ruses du métier dont les nnarins 
peuvent seuls avoir une idée; mais, un jour, la 
frégate VAigle lui donna la chasse et le gagna de 
vitesse. 11 cinglait, forçant de toile, dans la direc­
tion de Cherbourg, espérant toujours échapper à 
cette I oursuite opiniâtre. Ce fut en vain, et son 
courage ne lui fut pas d'un pins grand secours que 
son habileté et ses ruses.

L’ Aigle s'abattit, en le foudroyant, sur le pau­
vre Goéland, qui, se voyant prés de tomber entre 
les redoutables serres de son ennemi, avait voulu 
pour l’honneur du pavillon, prouver que lui, 
chétif, avait aussi bec et ongles. Il n’était pas cor­
saire à se rendre sans combattre, eût-il eu affaire 
à un trois-ponts, ou même au vaisseau-fantôme 
de la légende, et, si court (jue fut l’engagement, 
la frégate n’en paya pas moins sa victoire de quel­
ques égratignures.

Etrange fatalité! l’Aù/?e était la frégate à qui 
Dutaillis avait vendu si chèrement sa liberté.

Le Goéland fut donc amariné. Il faisait voile 
vers le port de Plymouth, où il devait être con­
duit, lo.'squ’un coup de vent le contraignit de 
laisser arriver sur Guernesey, oû il relâcha.

Déjà l’on savait qu’une femme était parmi les 
prisonniers, et çeux-çi semhlal®h^ presque autant

Espaj lole est redevable de l’accueil le plus flat­
teur.

Les nouvelles que nous recevons de la residen­
ce'royale d’Aranjuez sont des plus satisfaisai'.tes. 
LL. M.M. jouissent de la meilleure santé et men- 
nent une vie tout à fait champêtre- L honoiabie 
président du conseil des ministres ne quitte pasja 
résidence royale où il est l’objet de preuses in­
cessantes de confiance et d’affection.

Demain il y aura grand dîner diplomatique au 
palais d’Aranjuez en honneur des nouveaux car­
dinaux, le.s révérends archevêques de Tolè le et 
de Séville.

Un très heureux symptôme se présente dans 
les travaux des commissions de la chambre des 
députés; ce symptôme dont nous nous applaudis- 
so.is sine‘remeut, consiste dans 1 accord p rbii: 
qui s’établit de plus en plus dans les commissions 
chargées des travaux, ayant rapport entr’e ux. 
Ains i, par exemple, celle qui s’occupe de la loi 
des municipalités .s’est réunie à celle qui doit fai­
re son rapport sur la lot des deputations provin­
ciales dans le but de travailler ensemble , et don­
nent à leurs communs efforts l’un’.té salutau'cs qui 
doit exister entre ces deux lois qui se touchent 
par tant de points. Nous ne pouvons qu’encoura­
ger les chambres dans la voie heureu.se où elle 
ést entrée, et qui produira les meilleurs effets 
pour la législation a venir.

Les nouvelles qui nous arrivent au moment de 
mettre sous presse sur l’état de l’honorable dépu­
té M. "Verdugo, nous permettent de concevoir un 
peu d’espoir. Le malavle a pu prendre quelque re­
pos et le système nerveux parait-il être un peu 
calmé. Malheureusement la, gravité de l’état con­
tinue; malgré celà le cœur des nombreux .amis de 
M. Verdugo s’ouvre un p u à l’espérance.

La procédure instrui e contre l’assasm est sus­
pendue ju-qu’après l’issue de la maladie de la 
victime. Nous devons donc nous imposer la plus 
grande reserve quant à présent.

Nous nous empressons d’annoncer que la com­
mission de la Chambre des députés, chargée de 
donner son avis sur le projet de loi sur la p. esse a 
terminé son important travail.

La commission s’est acquittée de cette mission 
avec tout le dévoûeine it pos.sible et une activité 
digne (les plus grand.g éloges, plusieurs membres 
même, quoique malades ontdècidé qu’ils ne pren- 
draientde repos qiTaprès avoir terminé leur tra-

Il ne lui reste plus aujourd’hui qu’a s’entendre 
avec le gouvernement pour présenter son rapport 
à la Chambre.

Cette question va donc être vidée d’une maniè­
re définitive d’ici à peu de jours et la presse sor­
tira de cet état provisoire qui ne s’est que trop 
prolongée.

La liberté de fia presse et de la parole va pou­
voir être exercée dans de sages limites.

Nous espérons que la Chambre dans sa constan­
te sollicitude pour les besoins de la nation espag­
nole hâtera la résolution qu’elle doit prendre dans 
cette importante affaire et (^u’avant peu nous au­
rons une loi digne de ses éminents auteurs et du 
pays auquel elleestdestinéeainsitomberout d’eux 
mêmes cea bruits malveillants qui n’ont de trop 
circulés sur les retrrds bien naturels apportés 
dans les travaux de la commission.

Pour tous les nouvelles ci-de^sus: G. de Lagny.

L’ILE DE PERIM ET L’ANGLETERRE.

La question de lîle de Périm, après avoir 
soinnieiilé quelques mois vient d’être soulevée 
de nouveau par toute la presse de l'Europe et 

vexés de ne pas l’avoir devinée que d’être au pou­
voir des ennemis. Marguerite, ayant été blessée 
à l’épaule dans le combat par un éclat de bois, 
n’avait pu réussir à cacher plus longtemps son se­
xe; mais cette circonstance, loin (le lui nuire en 
aucune façon, l’avait rendue l’objet des égards et 
des attentions de tous.

Les vainqueurs, non moins surpris et émerveil­
lés que le.s vaincus, poussaient l’admiration jus­
qu’à l’enjouement, et ne cessaient de s’extasier 
sur le courage de cette femme si jolie, si gracieu­
se; aux formes si délicates. Les anglais d'aujour­
d’hui sont un peu plus galants que ceux qui brû­
lèrent Jeanne d'Arc.

L’affaire, ainsi que cela devait être, fit tout d’a­
bord grand bruit à Saint-Pierre de Guernesey, 
dont la population était encore si française alors 
par les mœurs, le cœur et le langage. Chacun 
voulut voir et féliciter la pauvre héro'ine du Goé­
land, et il serait difficile d’exprimer combien on 
fut étonné de recontrer chez elle, au lieu des ru­
des façons et de la robuste structure d’une virago, 
la douceur, la modestie, la faiblesse, et tous les 
charmes, toutes les séductions que la nature a dé­
parties à son sexe.

Le gouverneur sir Wilford, jeune officier distin­
gué, certain de ne pas être désapprouvé par le ca­
binet de Saint-James, exigea du commandant de 
la prise sa mise en liberté immédiate. On ne pou­
vait, en effet, abuser des droits que donne la vic­
toire jusqu’à conduire une femme sur les pontons 
ne Plymouth.

VI.

LA DEMOISELLE DE COMPAGNIE.

Sir Wilford avait une femmne jeune, belle, sen­
timentale et compatissante, qui prit Marguerite 
en grande affection et voulut la garder auprès 
d’elle. Les habitants du littoral de la mer du Nord 
savent tous, plus ou moins bien, se faire com­
prendre en anglais. Cette langue n’était donc pas 

la croisade a été unanime contre la violation 
commise parl’Angleterre.

Certains journaux anglais ont soutenu l’acte 
audacieux de leur gouvernement, non par la 
conviction qu’inspire le bon droit, mais en ver­
tu ce principe absolu pour eux que toute en­
treprise britannique ayant pour but l’extention 
de la puissance nationale est par ce fait seul 
une entreprise légitime.

A la vérité le passé les encotiragé à oser 
beaucoup dans le présent, et si l’avmïir Offrait 
de nouvelles tentations à leurs convoiiisés, il 
serait fort difficile poiireuxd’y¡résisler. C’é^ib 
leçon éternelle des temps et dc.s choses; l’impu­
ni éesl un stimulant (jui enfante des hardiesses 
croissantes et nous ne savons vraiment s’il y a 
équité à blâmer trop vivement la nation anglai­
se (le sa soif notoire d’envahissement.

Ne .serait-ce pas plutôt à d autres qu il corî- 
v.endrait d’jnfiig<'r'le reprocfiù que suscitent 
des év’ènem.ml.s de celte nature; aux grands 
états qui sont resLé.s ié noins muets au ¿/(împll- 
ces in'.éiressés d.* ces usurpations; aux goUVér^ 
nement qui, par faibiessu, par crainte, ou par 
la plus coupable des indifférences, ont fermé 
autrefois les yeux sur des actes qui n’atteig­
naient pas directement l’intégrité de leur pou­
voir et de leur térritoire?

Cette prudence égo'iste ou timorée a toupurs 
été d’autant plus déplorable que le pays qui se 
croyait désintéressé à l’une de ces violations, 
pouvait devenir, un an après, la victime d’un 
préjudice identique et payer chèrement cette 
immobilité des autres états conire laquelle il ne 
pouvait faire entendre aucune plainle puisquil 
s’est systematiquement partagée.

Qu’on ajoute à ces considérations l’infiuen- 
ce déplorable qu’exercent sur l’esprit des po­
pulations tous les désirs publics de justice su­
bis ou tolérés, le désordre que je!tent dans 
réijuilibre politique en général de telles atteifi-* 
tes portées au droit des gens, au respect des 
térritoircs, et l’on mesurera toute l’étendue des 
conséquences qu’entraînent avec eux ces évè­
nements politiques conire lesquels la presse 
internationale a surtout le devoir de protester.

Il a été incontestablement établi que l’ile de 
Périm appartient à l'Empire ottoman. Elle est 
située dans le gouvernement, de l’iman de Mas- 
cate, et s'élève comme une fortereseau milieu 
du détroit de Babel mandek, dominant à la 
fois la mer Ronge vers le nord, et les vastes 
ea ux de la mer des Indes vers le sud.

Il a été dit et prouvé que l’Angleterre s’est 
emparée, l'année dernière de cette importante 
position maritime et stratégique dans le but de 
maîtriser entièrement la transformation des re­
lations internationales que le percement de 
l’isthme de Suez est destiné à inaugurer; et per­
sonne ne doiiîe, aujourd’hui, que si elle aiJhè- 
re un jour à l’accziraplissement de ce projet 
grandiose, elle n’y consentira qu’a près avoir 
assuré pour jamais sa domination sur celte po­
sition si audacieusement conquise.

Quelques journaux allemands ont presque 
trouvé pour l’ambition britannique une excuse 
dans l’insuffisance déplorable des moyens mis 
en œuvre par la Sublime Porte pour prévenir 
cette usurpation; et malgré notre vive sympa­
thie pour la Turquie, malgré notre résolution 
de ne jamais laisser violer impunément l’inté- 

tout à fait étrangère à la jeune femme de Grave­
lines, qui, du reste, avait vu beaucoup d’Anglais 
au Pommier fleuri, dans son enfance et pendant la 
paix d’Amiens.

Elle profita de cet avantage pour faire accroire 
à ses protecteurs qu’elle était née de parents an­
glais, morts depuis peu, bien que cela dût avoir 
pour premier résultat d’accroître l’insolent orgueil 
des ennemis de son pays. Son patriotisme en 
souffrait et sa nature droite s’en indignait pres­
que , mais c’était une sage politique. Elle com­
prenait qu’il ne suffisait pas de s’embarquer sur 
un corsaire pour arracher un prisonnier des pon­
tons anglais, et sa sagacité lui révélait également 
qu’elle ne pouvait se faire connaître pour ce qu’elle 
était en réalité, sans compromettre le succès de 
la noble et difficile entreprise à laquelle elle s’était 
dévouée, succès qui devait dépendre engrande 
partie du temps et des événements.

Les femmes, si elles savaient ainsi garder leurs 
secrets, seraient de b , aucoup plus habiles diploma­
tes que nous.

Orpheline et, par conséquent, se trouvant seule 
au monde, .Marguerite s’était embarquée, disait- 
elle, afin de suivre un ami, son fiancé, marin qui 
avait été tué dans la lutte par trop inégale que le 
téméraire Goéland avait osé soutenir quelque 
temps contre l’Aigle. Outre qnc cela augmentait 
encore l’éclat du vernis romanesque que lui don­
naient ses aventure.s connues, cette fable était 
trop vraisemblable, et elle était racontée avec une 
expression de douleur trop sincère et trop profon­
de pour qu’on n’y ajoutât pas une foi entière.

C’est en Angleterre, nation d’- nnuyeux et d’en- 
nuyés, terre classique du spleen, qui mine et tue, 
qu’ont dû être imaginées les demoiselles de com­
pagnie, à moins qu’on ne veuille absolument faire 
honneur de cette importante découverte à Diane 
ou à Calypso.

Mistress Wilford, pour qui Guernesey, malgré 
son aspect pittoresque, ses frais paysages et sa 
douce température, était une terre d’exil, une 
vallée de larmes, où elle dépérissait d’ennui et de
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grité de ce vaste empire dont la défense a coa- 
té récemment tant de sang et des sacrifices 
aux puissances occidentales de l’Europe, nous 
avouons que le gouvernement ottoman n’a dé­
ployé dans une circonstance aussi grave ni des 
forces militaires dignes de lui, ni une énergie 
satisfaisante pour nous, ni l’attitude diploma- 
iique que devait lui inspirer son droit outragé.

Mais ces reproches ne sont de nature à in­
fluencer en rien la vérité d’un principe, et 

- dans ce cas , aux yeux de l'Europe qui s’est, 
peut-être, trop tardivement indignée, la prise 
de possession de Périm, si induement tentée, 
et accomplie par les troupes britanniques, sou-* 
lève une question de légalité sur laquelle tou­
tes les convictions, tous les jugements sont 
unanimement an êtes.

Nous avons voulu, toutefois, discuter ce 
conflit à un point de vue bien plus étendu et 
qui n’a pas été envisagé, encore, sous ce rap­
port dans tout ce qu'il présente de sérieux et 
de frappant. Ce devoir incombe naturellement 
à notre mission internationale. Quelle a été, 
en effet, depuis un siècle la politique exté­
rieure de l’Angleterre dans le domaine des 
faits analogues à celui qui préoccupe l'Europe 
en ce moment?

En 1704, les Anglais s’emparent du roc in­
expugnable de Gibraltar ; ils y repoussent en 
1705, en 1705, 1782 le's forces de l’Espagne 
et de la France , et leur drapeau flotte, aujour­
d’hui, en maître sur ce détroit que les cata­
clysmes du globe avaient laissé subsister pour 
unir la Méditerranée aux flots immenses de 
l’Océan.

il est au Sud de la Sicile une île aussi forte 
que célèbre; une île qui a mérité le surnom de 
de Diamant de la Méditerra.nnée ; cette île que 
Charles-Quint donna aux chevaliers de Saint 
Jean de Jérusalem lorsque Rhodes leur eut été 
enlevée; Malte.

Ce port le plus beau, le plus sûr, le plus 
convoité de notre mer intérieure, qu’est-il de­
venu? Il est devenu anglais par la conquête, 
et rien n’a pu le ravir à ses nouveaux posses­
seurs, qui du haut de cette position surveillent 
et menacent tout le transit méditerranéen.

Il y a un demi siècle, la Grèce, au moment' 
de ce réveil héroïque qui a marqué la recons­
titution de son antique nationalité, a laissé 
quelques îles de son archipel en dehors de sa 
nouvelle unité. Qu’est-il résulté pour elles de 
cet isolement?

Elles se sont organisées en république ma­
ritime, et pour sauvegarder leur sécurité elles 
ont consenti à se donner un protecteur. Ce pro­
tecteur est devenu un maître, et le gouverne­
ment anglais possède désormais des forts, y 
entretient des soldats, y tient en ses mains un 
arsenal, une citadelle et dicte au parlement 
des Iles Ioniennes sa politique et son gouverne­
ment.

Franchissons l’Europe et fixons nos regards 
vers les régions presque inexploitées de la Nou­
velle-Zélande. La civilisation s’y est organisé un 
foyer ; les établissements populeux, florissant 
d’Ikanamavi (Ile Nord) deviennent de vérita­
bles citées.

Ici encore le pavillon britannique est venu 
s’implanter en conquérant pour élever au mi­
lieu de ces froides régions une puissante ri­
vale de celle qui tend à s’organiser, Les an­
glais se sont emparés de la péninsule de Bank 
reliée à la grande-île du Sud de la Nouvelle- 
Zélande par l’ithsme de Tavaï-Paunamou.

Toute cette énumération est de l’histoire. La 
prise de Périm, loin d'être un fait isolé, n’est 

•donc qu’une nouvelle manifestation d'un sys­
tème politique que n’arrête aucun frein, quine 
connaît ni droit, ni moralité publique à res­
pecter, et qui a pour programme cette auda­
cieuse devise: tout oser.

Devant la conquête arbitraire de l’île qui 
domine le détroit de Babel-Mandeck, la protes­
tation de l’opinion générale en Europe a été 
unanime, énergique, spontanée; son indigna­
tion n’a attendu pour se manifester ni les é- 
changes de notes diplomatiques, ni le débat 
au sein d’un Congrès, ni la fixation d’un arbi­
trage.

Aucune de ces trois mesures n’a encore fait 
passer publiquement la question de Périm dans
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langueur, fuyant, non par dépit, mais par goût, 
les distractions qu’on peut rencontrer à chaque 
pas dans le monde, ou même dans la simple con­
templation de la nature, mistress Wilford s’atta­
cha encore plus fortement á Marguerite, lorsqu’elle 
se crût unie à elle par des liens de nationalité.

Douée d’un esprit exalté et d’une âme rêveuse, 
elle paraissait souvent ne vivre que par la tête 
dans les régions mystérieuses où sa pensée la 
transportait. Il lui fallait, a elle, triste, souffrante, 
et qui aimait à pleurer, une compagne dont les 
yeux se mouillassent facilement, qui parût souf­
frir et n’éprouvât jamais de joie, qui aimât comme 
elle la-solitude et le silence. Or, la pauvre Mar­
guerite remplissait à merveille toutes ces condi­
tions.

Le gouverneur, qui chérissait tendrement sa 
femme et à qui rien n’eût coûté pour la rendre 
heureuse, était ravi, de son côté, qu’elle eût trou 
vé enfin à Saint-Pierre dê 'Guernesey une person­
ne dont l'a société lui convînt. Alarmé jusque-là, 
pour sa frêle organisation, de l'isolement presque 
funeste dans lequel elle se renfermait, il voyait 
dans cette circonstance une diversion favorable au 
rétablissement de sa santé.

—On dit que l’Anglêterre est un bien beau pays; 
qu’il n’y anullepart déplus magnifiques promena­
des; de plus somptueux jardins, de plus vertes 
prah-ies, de plus riches campagnes, disait un jour 
la triste Marguerite à l’intéressante femme dont 
elle était devenue la compagne inséparable. N'exa­
gère-t-on pas en disant cela?

—Non, ma bonne amie; c’est la vérité, répon­
dit en soupirant mistress Wilford, Guernesey, 
dont on vante, je ne sais trop pourquoi, 1 air sa­
lubre et certains sites, Guernesey est un rocher 
aride et désolé, une contrée affreuse, une prison, 
un enfer, comparé à ma patrie.

Silo sol natal est toujours ce qu’il y a de mieux, 
valut-il moins encore que les sables brûlants de 
l’Afrique, les steppes glacés de la Sibérie, ou les 
sauvages pampas de l’Amérique, c’est surtout 
pour les gens atteints de nostalgie. 1

le domaine des contestations officielles, et tou­
te l’Europe attend avec impatience que le mu­
tisme de la Turquie cesse, ou que les grandes 
puissances occidentales protectrices de sa sé­
curité, prennent l’initiative d’une résistence 
ouverte aux envahissements incessants de 
l’ambition des Anglais.

Mais, lorsque en s’éclairant des aveux de
1 histoire, on acquiert la preuve de la portée t 
véritable de cette nouvelle atteinte por.tée à 
un principe sacré; lorsqu’on énumère les réci­
dives obstinées de l’Angleterre dans ce systè­
me de surprises,' de conquêtes ex-abrupto, et 
d incroyables audaces , nous le demandons de 
bonne-foi, est-il possible que les gouverne­
ments européens hésitent à s’unir pour leur 
opposer désormais une infranchissable bar­
rière ?

Si cette tâche était méconnue par quelqu’un 
dans les hautes régions politiques où elle doit 
être accomplie, la presse de tous les pays mé- 
ritrait au moins le témoignage d’avoir haute­
ment et chaleureusement défendu la cause de 
la loyauté et du bon droit.

L Espagne et la France, dont la situation 
maritime offre une si remarquable identité, et 
dont le voisinage resserre encore davantage 
les liens d’intérêt; ces deux pays, dont les 
ports militaires et commerciaux s’ouvrent sur 
la Méditerranée et sur l’Océan, en face de tout 
le mouvement de la marine anglaise, appartien­
nent évidemment à la catégorie de ceux que 
doit émouvoir le plus, le vaste système d'en­
vahissement dont'nous venons de rappeler ra­
pidement les phases.

Cette considération rendait plus important 
encore pour nous le devoir de ne pas laisser à 
un rang secondaire une aussi grande et aussi 
vive question de politique internationale.

A. DE Lannaü-Rolland.

GORTSS.

SÉNAT.
La séance d’hier n’a présenté qu’un médiocre 

Intérêt. Ouverte à 2 h. 1î2, le proces-verbal de la 
séance antérieure a été approuvé, ainsi que divers 
rapports de la commission des pétitions qui de­
vront être présentés de nouveau en temps oppor­
tun.

L’ordre du jour a amené la discussion sur le 
projet de loi des mines.
Après la lecture de celprojet, le sénat a reçu com­

munication du rapport de la commission nom- 
méeà propos du projet de loi sur le notariat, ain­
si que de celui qu’a présenté la commission du pro­
jet de loi sur les monuments qui doivent être éle­
vés en l’honneur des espagnols illustres.—MM. 
les sénateurs présents ne se trouvantpas en nom­
bre suffisant pour voter définitivement ce projet 
de loi qui avait été approuvé en detail, article par 
article, dans la séance d’hier, les débats se sont 
ouverts sur la loi des mines.

MM. le comte de Torre-Marin et Olivan ont 
pris la parole. M. le ministre des travaux pu­
bliés a déclaré que le gouvernement était en tout 
d’accord avec la commission. M. Cerrageria, a 
prétendu que la teneur de certains articles du pro­
jet de loi ne laisserait pas de nuire aux intérêts 
des propriétaires des terrains où éxisteraient les 
richesses minérales.

La discussion a été suspendue, et la séance le­
vée à 5 h.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.
La séance a été ouverte, hier, à 2 h. 1(4, sous 

la présidence de M. Bravo Murillo. Les tribunes 
étaient à peu-près vides; il n’en eut point été 
ainsi, si l’on avait pu prévoir les discussions ani­
mées qui ont donné à la séance une physionomie 
et un intérêt que les réunions de la chambre ne 
présentent certainement pas toujours.

Après la lecture de l’approbation du procès ver­
bal, M. Bahamonde a demandé à M. le ministre 
de la justice dans quel état se trouvait l’instruc­
tion à laquelle a donné lieu l’attentat dont a été la 
victime M. le député Verdugo, attentat qui a pro­
duit une si triste et si profonde impression. M. le 
ministre a donné l’assurance que les ordres les 
plus formels ont été transmis aux magistrats ju- 
diciaux pour que l’instruction soit poursuivie sans 
relâche; elle est même terminée en ce moment. 
Seulement, le procès criminel ne peut parvenir à 
son dénouement puisque celui-ci dépend complè­
tement de l’état du blessé, aux termes des lois pé­
nales espagnoles.

Le rapport de la commission, rélatif aux élec­
tions d’Arenys-sur-mer, a donné lieu à une dis­
cussion très animée à laquelle ont pris part suc-

Marguerite, qui avait frémi au mot de prison. 
§e tut quelques instants, puis reprit d’une voix 
douce et caressante, en laissant échapper, elle 
aussi, de sa poitrine, un éloquent soupir:

—Oh.' que je verrais donc l’Angleterre avec 
plaisir !

Il y avait dans ces paroles, accentuées comme 
elles le furent; autre chosse que l’expression d’un 
désir ardent; il y avait comme une prière.

La mélancolique Anglaise sourit, ainsi que sou­
rit une belle statue de marbre, en voyant son 
amie penser tout haut ce qu’elle pensait, elle, 
tout bas; et, après l’en avoir remerciée du regard, 
elle ajouta:

—Dans ce cas, il faut espérer que nous serons 
bientôt toutes deux au comble de nos vœux; car 
mou mari s’attend tous les jours â être remplacé.

Après cette confidence de mistress Wilford, on 
s’explique pourquoi Marguerite, lorsqu’elle fut 
complètement guérie de sa légère blessure, ne 
voulut pas user de la faculté qui lui était laissée 
de retourner en France sur un bâtiment parla- 
mentaire. Qu’eût-elle été faire dans sa patrie, où 
rien ne l’appelait, où elle n’eût plus rencontré que 
des étrangers? L’histoire qu’elle avait inventée, 
dans le but de dissimuler son état et ses proicts, 
la servait encore, en lui ôtant tout prétexte d’agir 
ainsi.

D’un autre côté, elle aurait manqué aux con­
venances, et se serait exposée au reproche d’in­
gratitude, si, pour arriver plus promptement dams 
un pays qui lui était inconnu et où elle ne con­
naissait personne, elle se fût hâtée, sans raison 
apparente, de quitte;- des bienfaiteurs, des amis, 
qui promettaient de l’y conduire.

Combien ces jours d’attente durent lui paraître 
longs, à cette pauvre femme, forcée de refouler 
dans son cœur la véritable cause de sa douleur, le 
secret de ses soupirs et de ses larmes, et qui n'a­
vait plus qu’une pensée: toucher le sol ne l’An­
gleterre, et s’élancer vers l’cdieux ponton au fond 
duquel il lui semblait toujours voir son mari ten­
dant les bras vers elle.'

cessivement M. Espinosa, soutenant leur validité, 
M. Belda, dans le même sens, M. Suarez Inclan, 
contre, et enfin, M. Inguanzo membre de la com- 

¡ mission, qui conclut à la déclaration de validité. 
; M. Campoamor est monté à la tribune et, avec 

cette éloquence originale et facile que nous lui 
: connaissons,^ il a combattu les orateurs qui ont 
. soutenu la légalité des opérations électorales dont 

^L®’^.®^^’. ®-^ ^l'ûrmê que tout en elles, était entaché 
d’illégalité; que son opinion est d’autant plus im­
partiale et désintéressée qu’il est l’ami de M. Fi- 
gueras,-candidat élu, tandis qu’il n’existe de rap- 
portsd’aucunenatureentreM Xifreetlui: M.Cam­
poamor a trouvé des espressions estrêmement 
heureuses et il a eu des mouvem.ents qui ont ¡vive­
ment excité l’attention et i’intêrét de l’assemblée.

M. le ministre de la justice a cru devoir prendre 
au débat pour défendre la conduite, selon S, S:, lo­
yale et légale, du juge de première instance d’A- 
renys.

Le scrutin a été ouvert. Le vote particulier de 
la minorité de la commission a été repoussé par 
95 voix contre 75.

Les débats ont continué sur le rapport delà ma­
jorité de la commission. M. Antonio Rios Rosas 
ayant demandé la lecture de la protestation de 
M. Xifré, lecture qui a eu lieu, la discussion ¿a pris 
dès lors une vivacité et des proportions inespérées.

MM. Reina, Fino, Balboa et le comte de Fono - 
llar, ont demandé la parole pour défendre un ab­
sent. LL. SS. ont alternativement blâmé avec 
énergie la lecture de cette pièce et défendu avec 
vivacité la capitaine général de la Catalogne, 
M. Zapatero, qu’elle attaquait gravement.

M. Rios Rosas est monté à la tribune pour ap- 
poyer la prostestation, et M.le ministrede la Jus­
tice a déclaré que le gouvernement prendrait dés­
ormais une part active dans le débat etc. soumet­
trait cette pièce à l’appréciation des tribunaux qui 
auraient à prononcer également sur le fait de la 
soustraction des documents officiels qui avaient 
été produits.

M. le président a fait 'suspendre la discussion et ' 
la Chambre se réunit en sections.

La séance a été levée à 6 heures.

FRANCE.

Correspondanceparticuliéro de L'indepe.vdance espagnole.

Paris, 13 avril.
Le second courrier de Londres et un seul des 

journaux du soir (le S’in troisième édition) que 
j’ai reçu par voie express, donnent d'intéressants 
details sur la première journée des débats du 
procès Bernard.

Je tire des documents que j’ai sous les yeux et 
au moment où ils ne sont pas encore connus â Pa­
ris (midi) quelques détails queje vous transmets.

C’est donc hier matin que ce procès destiné d'a­
vance à la célébrité, a commencé.

Cette affaire excite toujours le plus vif intérêt
Les sous scheriffs ont-été assaillis de demandes 

de billets, émanant pour la plupart de personnes 
de distinction, aussi la galerie des étrangers est 
elle encombrée de monde. Les personnes qui n’ont 
pu entrer stationnent en foule dans la rue, dans 
l’espérance de saisir au passage quelques nouvel­
les du procès.

Dans l’enceinte, ou remarque un grand nombre 
de dames. Derrière les juges sont sir Charles Tre- 
veylan, le prince Waldemar Techer Kaski, Mon­
sieur Haliteurton, le général Fox. M. Louis Al­
bert Kiver, M. Astley et plusieurs étrangers de 
distinction.

A dix heures précise-, lord Campbell entre dans 
la salle suivi des juges et des membres de la com­
mission spéciale.

Quand leurs seigneuries ont pris place, le pri­
sonnier est amené â barre. Il parait parfaitement 
calme, sa démarche est assurée. Il s’avance jusque 
vers les juges et fait à leurs seigneuries un res­
pectueux salut.

M. Staght, greffier des mises en accusation, 
après avoir lu la liste d’accusation, posea Bernard 
cette question:

Prisonni tr vous déclarez-vous coupable ou non 
coupable?

Bernard se penche vers M. Edwin James (l’un 
des défenseurs), lui dit quelques mots, puis il ré­
pond en mauvais anglais.

«Cette cour n’est pas compétence pour me juger 
de ce chef et je refuse de plaider.»

Lord Campbell après s’être consulté avec ses 
collègues dit: S’il refuse de se déclarer coupable 
ou non coupable, la cour a le pouvoir de le regar­
der comme non coupable et de passer outre aux 
débats.»

La cour décide qu’elle passera outre. Le greffier 
demande ensuite â Bernard s’il entend se préva­
loir de son droit d’être jugé par un jury composé 
mî-partie d’étrangers et d’Anglais.

Bernard répond d’une voix ferme: je mets ma 
confiance dans un jury anglais.

On passe ensuite à la composition du jury, ce 
qui prend un certain temps, puis l’attorney se lè­
ve et prononce son réquisitoire.

Ce réquisitoire a duré 2 heures.

VIL

RICHMOKD.

La petit village de Richmond, mollement assis 
sur les flancs d’une haute colline, est un des sites 
les plus gais et les plu.s attayants qu’on rencontre 
aux environs de Londres.

La vue dont on jouit de cet endroit, célèbre par 
le séjour du poëte Thomson, est vraiment admi­
rable. Dans une ceinture de collines verdoyantes, 
dont les contours vaporeux se confondent à l’hori­
zon avec le pâle azur du ciel, et qui sont presque 
toutes couronnées parde magnifiques chateaux, se 
développe, commic l’arène d’un gigantesque am­
phithéâtre, une immense plaine toute parsemée 
de jolis villages, d’élégantes maisons de campag­
ne, de ravissants jardins et de parcs délicieux, et 
coupée en tous sens par de larges routes et de be­
lles avenues remplies d’ombre et de fraîcheur. De 
limpides ruiseaux courent le long des haies touf­
fues, â la lisières des prairies odorantes, dans les 
plis du terrain, et la Tamise serpente majestueu­
sement au milieu de tout cela rèflétant, avec les 
teintes variées, mais presque toujours pâ es et in­
décises, delà voûte céleste, les-arbres et les mai-
soms qui s’élèvent sur ses rivés.

Richmond est donc un séjour tres-agréable, un 
de ces pays qu’il n est guère possible de quitter 
sans regret, sourtout dans la belle saison eFlOrs • 
qu’on part pour ce mystérieux voyage, au terme 
inconnu, qui oblige â dire un éternel adieu aux' 
choses et aux affections de ce monde; mais, dans 

I ce cas, on n’est pas fâché d’y avoir sa sépulture. 11 
; semble que l’âme ne puisse se dispenser de venir 
i visiter quelquefois le lieu où elle a laissé sa prison 
; de boue.
! Or, par une belle journée de mai 1897, alors que 

la campagne était toute verte et fleurie, alors que 
i les oiseaux remplissaient l’air de leurs mélodieux 
gazouillements et qu’un soleil pur et radieux sou­
riait au réveil delà nature, le convoi funèbre d’une

i jeune femme sè dirigeait vers le modeste cimitière 
j de Richmond. Une autre femme, jeune aussi; sui-

Répondant à une question posée par l’attorney, 
général, lord Camplecll dit que tous les points de 
droit soulevés, seront réservés à l’examen des Ifi 
juges, et- que si le prUo'mier est trouvé coupable, 
Iq jugement sera dilferé jusqu’à ce que toutes les 
difficultés Jégales aient été résolues.

Après l interrogatoire des témoins, qui dure 
jusqu à 4 h. 1[2 la cour s’ajourne à dêmain.

L importance des derniers succès remportés par 
les anglais à Luknow et dans, le royaume d’Onde, 
dit cette dépêche, est mal heureusement atténuée 
par les mauvaises nouvelles que l’on reçoit cha­
que jour des districts où l’insurrection à été vain­
cue, sans que l’on ait pu y laisser de forces suffi­
santes pour assurer le maintien d : l’ordre. Partout 
où les baïonnettes anglaises cessent momentané­
ment de briller, l’anarchie réparait. Ains'i la ville 
de Meundesore, d’où l’on vient seulement d’ex- 
pulseï lesp’ebelles, est de nouveau menacée par eux. 
Le distiict d Etawak est à peine reconquis qu’il 
faut déjà, s occuper du moyen d’en chasser les 
bandes armées qui ne comptent pas moins de 2,000 
hommes. Le Roileund continue à ne point récon - 
naître le gouvernement de 1’ honorable compa­
gnie. A Delhi il y a des bruits de complots qui té- 
mqignent de l’inquiétude des esprits et l’on écrit 
d Agra que les natifs s’y,' montrent, dans leurs re­
lations avec les Européens d’une insolence qui sem­
blerait un symptôme de révolte. Rien au reste ne 
peint mieux l’inquiétude des esprits que ce qui 
vient de se passer à Calcutta. Les cipayes caser- 
nés dans cette ville devaient être relevés dans la 
nuit du 2 au 3 mars par ceux qui tiennent garni­
son à Barrackpore, c’était un mouvement d’envi- 
ron 3,000 hommes entre les deux localités; il a 
suffi pour créer une panique à Calcutta. Les régi ■ 
ments anglais sont restés sur pied toute le nuit et 
il en a été de même de la milice Européenne et des 
matelots de la marine royale. A la vérité les ci- 
payes n’avaient pas d’armes, mais ils devaient en 
trouver à ce que l’on prétendait dans les faubourgs 
de la ville, où une populace fanatisée était prête 
à se joindre à eux pour faire main basse sur tous 
les Européens.

Ces craintes ne se sont heureusement pas réa­
lisées.

Correspondanceparticulièj'e de L’independance Espagnole.

Paris, 13 de avril
C’est mercredi que le maréchal duc de Mala­

koff part pour Londres. Son ambassade est aussi 
solennelle, dans jîes circonstances actuelles que 
l’étaient en 1837 celle du maréchal Soult. On par­
le d’un cérémonial extraordinaire sur lequel je 
compte pouvoir vous donner demain de plus am­
ples informations.

Les agences télégraphiques de Paris avaient 
envoyé aujourd'hui vers 3 heures aux journaux 
du soir un avis d'avoir à se tenir prêts pour une 
grande nouvelle venant de Londres : (¡randis epis^ 
tola venii. Cette nouvelle que le télégraphe vous 
transmettra avant moi, c’est la lecture d'une let­
tre qui ne laisse plus aucun doute sur la com­
plicité de Simon Bernard dans l’atentat du 14 
janvier. Ce document qu’on a sans doute ré­
servé comme preuve capitale ne peut manquer 
d’avoir une grande influence sur la décision du 
grand Jury. Or l’on sait quelle importance ou at­
tache au.ssi bien en Anglaterrc qu’en France à 
l’issue de ce procès. De très forts paris ont été 
engagés pour et contre, dans plusieurs club.g de 
Londres

Les dernières nouvelles de Servie annoncent que 
le prince Alexandre a rendu une ordonnance qui 
change en un exil a vie la détention perpétuelle 
des Sénateurs prisonniers dans la forteresse de 
Kula. Il parait que le prince a pris cette résolu­
tion sur le conseil d’Elhem-Pacha, commissaire 
ottoman, et que ce conseil avait tout le caractère 
d’un ordre. Le procès des sénateurs compromis 
dans le dernier complot va être instruit à nouveau.

Je vous ai dit hier que Ferrouk-Kan avait été 
reçu par l’Empereur en audience solennelle de 
congé. Le Moniteur de ce matin constate ce fait. 
J’ajouterai a ce que j’ai dit hier et à ce que dit le 
Moniteur de ce matin, que l’Empereur à remis de 
sa main de très riches cadeaux à chacun des mem­
bres de l’ambassade. Au moment où je vous écris 
(deux heures) toute l’ambassade persan doite 
être au ministère des affaires étrangères où M. le 
compte Walevski doit la recevoir.

Je vous annonçais il y a quelquesjours qu’il se­
rait impossible au maréchal duc de Malakoff d'ac- 
ceptér le diner que lord Conley avait le désir de 
lui offrir avant son départ pour Londres. Quel­
ques journaux ont unis ce fait en doute; il n’en est 
pas moins parfaitement exact. Le maréchal Pélis­
sier part demain pour Calais où il couchera. Le 
lendemain il s’embarquera pour Douvres où la 
garnison sera sous les armes pour le recevoir. Je 
pense que la municipalité de la ville viendra éga­
lement souhaiter au nouvel ambassadeur un heaity 
Welcoine et lui adresser un Speech de bienvenue. 
Vobserver dit que le maréchal sera reçu samedi 
prochain par la reine. Je n’ai pas de renseigne­
ments directs sur ce point.

Le gouvernement français a toujours un vif dé­
sir de voiries conférences de Paris s’ouvrir le pre­
mier mai.

J’apprends aujourd’hui qu’une cause imprevue 
de rétard s’est manifestée et qu’il serait possible 

vait en pleurant le convoi. Celle-ci était Margue­
rite! l’autre, la morte, mistress Wilford.

Voici ce qui s’était passé depuis le jour où Mar­
guerite, ayant manifesté le désir de voir l’Angle­
terre, mistress Vilford lui avait fait espérer qu’elle 
ne tarderait pas à être satisfaite.

Peu de temps après, le gouverneur de Guerne­
sey fut effectivement rappelé à Londres par l’ami­
rauté, qui lui confia la direction de certaines ex­
périences intéressant la marine britannique, et le 
nomma ensuite au commandement d’un vaisseau 
qu’on armait à Portsmouth et qui était destiné â 
renforcer l’escadre de Nelson. Il est inutile de dire 
que mistress Wilford et l’héro’ine du Goéland 
l’avaient suivi dans la capitale.

A Londres, voyant le crédit dontjeuis-saient ses 
protecteuîs, Marguerite eut un instant la pensée 
de leur ouvrir son âme et de les prier de couron­
ner par cette grâce les bienfaits dont ils l’avaient 
déjà comblée. Elle y était encouragée par ki con- 
iihce sans bornes qu’ont- lui accordait, autant que 
par les uombreu.ses marques d’affection et d’inté­
rêt dont elle était l’objet de leurpart; mais, lejour 
même où elle allait se décider à faire cette grave 
déniarche, sir J. Wilford venait d'apprendre qu’il 
était appelé â servir activement sur la flotte, et il 
témoigna à cette occasion une si grande haine 
contre les Français, il laissa éclater une si grande 
joie â l’idée qu’il allait les combattre, que la fem­
me du prisonnier ' en fut comme foudroyée. Au 
lieu délaisser échapper son secret, elle couruts’en- 
fermer dans sa chambre, et pleura amèrement.

Sir J. Wilford fit presque aussitôt ses adieux à 
son épouse, qui, préparée à cette séparation, com­
me toutes les femmes de marins, la supporta non 
seulement avec calme, mais encore avec une ap­
parente froideur qui prouvait, ou une résignation 
peu êommune Ou une bien grande indifférence.

11 est permis de supposer aussi que mistress 
Wilford avait un vague pressentiment de sa fin 
prochaine, et qu’elle cherchait à se détacher peu â 
peu moralement des choses de ce monde, afin de 
rendre moins violente et moins brusque la ruptu-'! 

qu’elle entraînât un délai qui, dans tous les cas, 
ne serait pas de longue durée.

Je vous écrivais hier que la reine de Hollande 
était attendue vers le 7 mai â Paris et qu’elle res­
terait jusqu’au 15; j’ajoutais qu'aussîrôt après le 
départ de S. M. néerlandaise, l’Empereur et l’Im- 
pératricese rendraient au chateau de Fontainebleau 
Or, bien queje lise ce matin dans l’Indépendan­
ce Belge que la reine de Hollande arrivera en 
France le 23 mai et se rendra à Fontainebleau où 
eJle restera jusqu’au 31, je maintiens mon dire et 
j’exprime la crain e que les renseignements trans­
mis à Ilndi’pendance soient inexacts de tout point.

On s’occupe niais on s > préoccupe très peu des 
prochaines électious. Tout le bruit qui s’était fait 
autour des élections de l’année dernière, n’a pas le 
moindre écho aujourd’hui. Quant aux condidats je 
n ai q ie peu de chose .à ajouter .à ce que vous sa­
vez sans doute. M. Eck, riche fondeur, membre 
de la commission municipale, le général Perrot et 
M. Perer, ancien maire du 8e arrondissement, 
sont les candidats du gouvernement. On dit que 
Julcb Favre sera le candidat de l’opposition dans 
le 8e arrondissement, mais la nouvelle n’est pas 
certaine. M. Bethmont a refusé la candidature 
qui lui était offerte par l’opposition. M. Recurt, 
ancien ministre de 1848, a également refusé la 
candidature que l’opposition lui offrait. Un jeune 
homme dont le nom est fort inconnu en politique, 
un M. Armand Levi. socialiste me dit-on, brigue 
l’honneur de représenter un arrondissement pari­
sien au corps législatif.

Il m’est donné connaissance d’une dépêche de 
Calcutta, émanant d’une autorité qui lui donne 
un cachet pour ainsi dire officiel et qui fait encore 
un tableau assez sombre de la situation des an­
glais dans l’Inde. Je vous la transmets ci-des­
sous. Elle porte la date du 7 mai.

Le président du cabinet de Berlin, M. le baron 
de Manteüfel a communiqué à la seconde cham­
bre un arrêté royal en date du 9 courant, qui pro­
roge de 3 moi.s la délégation du pouvoir du prince 
de Prusse. Des lettres de Berlin font savoir que 
cette résolution officielle, qui maintient le provi­
soire dans le gouvernement est mal accueillie par 
l’opinion, d’autant plus qu’il ne reste guère d’es­
poir que le roi se rétablisse ou du moins qu’il puis­
se jamais reprendre les rênes du gouvernement.

Il y a eu hier petit dîner de famille et grande 
réception du lundi aux Tuileries. Les membres du 
corps-législatif dont la session est continuée jus­
qu’au 1er mai, y étaient nombreux. 011 commen­
ce à appliquer dans les antichambres du palais la 
loi sur les titres de noblesse et plus d’un person­
nage a vu son nom raccourci de moitié.

S. A. le prince Charles de Wurtemberg, prince 
royal, qui arrive dans quelquesjours à Paris est 
né le 6 mars 1823 et est marié â cette adorable 
princesse Olga de Russie que tout Paris alla voir 
en portrait â l’une des expositions artistiques du 
règne de Louis Philippe.

11 est le 4.e des 5 enfants du vénérable roi de 
Wurtemberg parent du prince Jérome et de ses 
deux enfants.

Des préparatifs se font en ce moment au grand 
Trianon et à Fontainebleau. L’Empereur veut 
rendre au prince royal de Wurtemberg et à sa 
sœur la reine de Hollande l’hospitalité qu’il a re­
çue l’automme dernière à la cour de Stuttgardt. 
11 est bien à regretter que la grande duchesse Ol­
ga, cette étoile du Nord, ne vienne pas briller à la 
cour impériale où elle eût conquis tous les sufi'ra- 
ges. La princesse Olga est la reine des beautés 
allemandes. Elle est digne de figurer dans ce mu­
sée de la beauté, collection de portraits que le feu 
roi de Bavière a réunie et fait graver à grands 
frais, et dont quelques originaux existent encore, 
mais dont les attraits d’un demi-siècle ne sont 
plus qu’un aimable souvenir.

Le château de Saint Cloud est tout prêt à rece­
voir LL. MM. et leurs hôtes d’été.

Pour extrait, A. Mokírieu.

HAVANE.
(Correspondance particulière de Z’i.ndépenda.nce es­

pagnole.)
Il y a eu cette semaine quatre arrivages de co­

lons Asiatiques engagés volontaires; le Ticondero­
ga de Macao avec 818, le Kitty Simpson de Swa- 
taë avec 337, l’Edwin Fox de Hong-Kong, avec 
269, et l’Admirai avec 283. Ce qui fait un total de 
1,707 coolies; 155 sont morts dans la traversée.

Je me suis procuré à une source authentique le 
nombre et le tonnage des navires employés à ce 
commerce dans le courant de l’année dernière, 
avec le chiffre des individus embarqués et de la 
mortalité par nationalité de transports. Je pense 
que ce tableau ne manquera pas d’intérêt pour 
nos lecteurs.

Navires. Tonnage. Embarqués. Arrivés. Morts. Proport.
—— - --«■ —-_-— , ■ — —■ .1 .

Américaine. 13 I3,5i3 6,744 5,929 815 12 0/0
Anglaise.. . 29 21,375 10,791 9,205 1,586 14 3/4
Allemande. 8 5,003 2,773 2,463 310 11 1/4
Française. . 7 6; 037 3,665 ■ 3,154 501 13 3/4
Portugaise.. .3 1,246 1,049 1,021 

812
28 2 3/4

Péruvienne 3 2,484 1,314 502 381/4
Brémoise. . I 560 249 236 13 5 1/2
Norvégienne -1 470 ■ 221 179 42 19
Chilienne. . I 250 202 155 47 23 1/2

53,008 28,777 24,633 4,134 143/4

re definitive des derniers liens qui l’y retien­
draient. Elle portait depuis longtemps déjà dans 
son sein le germe d’une maladie mortelle dont le 
développem.ent avait été retardé par le climat fa­
vorable de Guernesey, mais qui fit tout d’abord 
dans la capitale d’effrayants progn
part pour Bichmond et la mort prématurée de cet­
te femme, â l’époque où tout reprenait vie et cou­
leur dans la nature.

Ce n’était pas dans un pareil moment que Mar­
guerite pouvait abandonner son amie, sa bienfai­
trice, une femme si tendre, si aimante, auprès de 
laquelle elle avait trouvé l’affection d’une sœur et 
la sollicitude d’une mère.

Un jour qu’elle se reprochait, presque comme 
un crime, d’avoir trompé une personne si pleine 
de bienveillance et d’abandon , elle lui fit l’aveu 
complet de la vérité , ne dissimulant aucune des 
particularités de sa vie, l’initiant enfin à sa posi­
tion, âsés inquiétudes et à se.s espérances, expo­
sant avec une naïve simplicité les motifs qui l’a­
vaient portée à manquer de franchise, à s’enve­
lopper de mystère, et elle termina son long et 
émouvant récit, en suppliant qu’on voulût bien lui 
pardonner.

Mistress Wilford ne l’avait interrompue que de 
loin en loin, par cette exclamation, la seule que 
laissassent arriver sur ses lèvres l’étonnement et 
l'a pitié qu’elle éprouvait :

—Oh! que vous avez dû souffrir!
A la demande de pardon qui lui était adressée, 

elle attira la jeune Française sur son cœur, la bai­
sa avec effusion, et la tint quelque temp.s étroite- 
méht serrée dans ses bras, mêlant ses larmes à 
celle de la pauvre désolée.

—"Cous pardonner .' dit-elle lorsque les paroles 
purent se faire jour à travers son émotion. On ne 
peut et on ne doit que vous admirer... Ah! vous 
êtes une épouse bien dévouée; mais aussi bien 
forte et bien courageuse. A votre place, moi, je 
serais morte. Veus avez eu tort, cependant, de 
ne pas me faire plus tôt cette confidence.

(La suite au prochain numéro.)



LiNDÈPENDANCE ESPAGNOLE.

Vous remarquerez que c’est à bord des navires 
portugais que la niortalité a été la moins grande 
et à bord des péruviens qu’elle a été la plus consi­
dérable. La moyenne est de 14 3/4 pour cent, ce 
qui est énorme.

On nous annonce pour les premiers jours du 
mois prochain, aussitôt après le carême, des fêtes 
superbes, à l’occasion de la naissance du prince 
des Asturies; il y aura courses de taureaux, re­
vues, illuminations, simulacre de combat naval 
et bals publics. .

Nos affaires sont assez calmes; il y a une legere 
hausse dans les f/rix des sucres; le stock est de 
102,000 caisses; la santé publique est bonne. Le 
change sur Londres est de douze pour cent de
prime.

Peur ea trait: A. Monerieu.

PRUSSE.
Berlin, 11 avril.

Un s'étonne à bon droit que dans un moment 
où diverses négociations importantes sont.en train 
avec la cour dè Vienne, le poste d’Ambassade de 
Prusse en Autriche reste toujours vacant. La rai­
son de cette singularité c’est que M. d’Usedom 
que le roi lui-même avait invité à rentrer au ser­
vice de l’Etat et que le prince de Prusse avait 
choisi pour cette ambassade, refuse de se charger 
de fonctions quelconques sous les ministère Man­
teuffel. Voilà encore un des effets de notre situa­
tion provisoire. . .

La cavalerie de réserve de la Laudwèlïr, qui 
avait des lances comme toute la cavalerie de la 
Laudwehr avant la division de ce corps %n grosse 
cavalerie et en cavalerie légère, va être armée dè 
carabines.

Au dernier terme il s’est encore tfôuye beau­
coup de gens sans logement. Les autorités en ont 
abrité un certain nombre dans la maison de tra­
vail. D’autres se sont répandus dans les campag 
nés et beaucoup se refugient d’habitude, dans lès. 
wagons de marchandises vides placés sdi’ lès che­
mins de fer. Gn les y tolère pareequ’on ne saurait 
comm 'lit les abriter autrement. Daiis.èôs circons­
tances il est très désirable que le projet de cons­
truire un nous eau quartier pour lesrmVièrs èn de­
hors de la porte de Rosenthal soit bientôt mis à 
exécution. Le terrain est deja acheté.

Il s’est formé hier, sous la directîb.n de M. Han-!,, 
semann, ancien ministre des finals et de plu­
sieurs banquiers, une société ayant pour but la 
construction d’un chemin dé fer dëàèu^ lieues de 
long de BOcham à Herne. Ce chenÙn servira au 
transport dès houilles de cettè contnie^ 41 a été 
concédé à Ni Hansemann dés l’an pa^...

Le prince Frédéric Guillaume et son épôuSe se­
ront de retour ce soir de Weimar.

Le tableau de la pro luctio i et de la consomma­
tion du sucre de belt rave, depuis le commence 
ment de la campagne (du 1 février 1837 au 28 fé­
vrier 1858) présente toujours une activité de fa­
brication et une abondance de stock qui expli­
quent la tendance sans cesse á la baisse dès prix.

Le nombre des fabriques en activité est de 341; 
c'est 58 de plus que l'an dernier. Les quantités fa­
briquées ont atteint le chiffre de 131.493,803 k; 
elles n'étaient l'an dernier à pareille époque, que 
de 77 325,901 k., c’est-à-dire que la production 
a P esque doublé pendant les six premiers mois de 
la campagne Le total dés entrées de sucre en ia- 
brique, en y comprenant les reprises de la cain- 
pagne précédente, est de 136,011,400 k. contre 
81,671,050 k en 1856-1857.

Les sorties de sucre.s sont loin d’avoir suivi le 
même progrès. Les mises en consommation ne 
se sont élevées pour les six mois, qu’à 8.256,434 
kil ; c’est une diminution de 3.103,855 kil. sur 
l’année derrière, et il a été envoyé aux entrepôts 
réels 78,686,113 k. contre 50,404,058. k. en i856- 
1857. Le total des sorties est de 88,415,020 kil. 
contre 63,960,285 k. l’an dernier.

Il restait en fabrique, à la fin de février, 
47,626,830 k. contre 16,710.765 k.en février 1857. 

Les entrées dans les entrepôts, depuis le com­
mencement de la campagne, se sont élevées, à 
94,249,013 k. contre 59,573,004 k. en 1856-1857. 
Les entrepôts ont expédié à la consommation 
46,260,192k. contre 35,670,914 k. Les décharges et 
sorties atteignent un chiffre de 62,058,815 k. con­
tre 40,139,901 k. Enfin, il restait dans les entre-

pots, à la fin de février 1858,*22,190,197 k. contre 
19.433,097 k. en 1857. {■Moniteur do l'agriculture)

GOBŒÎ^SaŒ.

Etats-Unis.—Nouvelle-Orleans.
Mouvement général de la navigation en 1857.

Il a présenté cette année les résultats suivants:
Navires. Tonneaux.

Entrée....................... 1,733 1,005,407
Sortie........................ 1,700 947,415

Total................. 3,433 1.952,822
Ces chifl're.s, comparativement à ceux de l’année 

précédente, accusent une diminution (entrée et 
sortie réunies) de 171 navires et de 129,511 ton­
neaux.

Les Etats-Unis ont participé à l’intercourse gé­
nérale pour 1,374 navires et 878,262 tonneaux; la 
Grande-Bretagne, pour 530 navires et 434,425 
tonneaux; la France, pour 230 navires (dont 8 
français seulement) et 187, 301 tonneaux; l’Espa­
gne, pour 70,851; les colonies espagnoles, pour 
114,064; les villes hanséatiques, pour 63,141; le 
Mexique, pour 44,547; le Brésil, pour 35,118; 
viennent ensuite les Etats sardes, les colonies an­
glaises, la Russie, les Deux-Siciles,. l’Amérique 
cen-tràie, là Hollande, la Belgrqnê. ia Suède, l’Au­
triche, etc. La part du pavillon, américain dans 
rensemble de la navigation a été de 2,811 bàti- 
rçents et 1,665,309 tonneaux: il effectue par con­
séquent à lui seul plus des 5 sixièmes de.s trans­
ports. Aussi domine-t-il dans le,3 relations avec 
tous les pays, les villes hanséatiques seules ex­
ceptées,

CONFÉDÉRATION ARGENTINE.
Fondation d'une banque.

On mande de Parana, le 23 décembre 1857:
Par suite d’un contrat pissé le 28 novembre 

dernier avec le gouvernement argentin, un ban­
quier brésilien s'occupe de fonder dans la Confé­
dération Un établissement de crédit, dont le siège 
principal sera au Rosario, et qui doit promptement 
commencer ses opérations:

Voici les principale.s dispositions du traité:
Le capital sera provisoirement de huit cent 

mille patacons (1) et divisé en actions de dix on­
ces d’or chacune. Ces actions seront émises sous 
les conditione et aux lieux qu’indiquera le conces­
sionnaire; mais il devra admettre dans le territoi­
re tédéral dès souscrip'tl'ah.s. juSqu’à concurrence 
de deux cem mille piastres, pourvu toutefois que 
cette souscription soit ouverte dans les trois mois 
qui suivront le premier appel.

Ce capital est fixé à la somme de deux millions 
quatre cent mille piastres, valeur qui pourra être 
portée plus haut, sur l’autorisation du gouverne­
ment, si le développement de La banque et les né­
cessités du pays l'cx’gent.

NOUVSI,2.ES DIVERSES.

espagnoles.
—il y a quelques jours le docteur X... entrait 

tout ému chez la marquise de**. . qui l’avait fait 
appeler.

— Mon Dieu! docteur, qu’avez vous? Vous avèz 
la figure bouleverséè. On vous prendrait pour un 
échappé des petites maisons

—Je viens de l’échapper belle, en effet... -faites- 
moi donner un verre d’eau glacée.

—Calmez vous et racontez-moi ce qui vous a rais 
en cet état.

—Il y a quelques jours une famille honorable 
de la ville me fit demander en toute hâte pour 
donner mes soins à un jeune homme de vingt cinq 
ans, grand et robuste comme un Hercule et qui, 
depuis quelques jours donnait des signes d’aliéna­
tion mentale. Le malheureux, en étudiant l’astro­
nomie, avait laissé tomber sa tête dans la lune, il 
était fou; il divaguait; son langage était d’une in- 
cohérance inouie. Quel traitement lui appliquer? 
Il est bien difficile de guérir ces maladies aussi 
obscures dans leur essence que bizarres dans les 
phénomènes qu’elles présentent. Conseiller le re-

(1) Annales du commerce extérieur.

pos, les douches, ou bien les exercices violents, 
fatigans, qui sont l’opium des aliènes. Je ne sa- 
\aisà quoi m’arrêter. Le cas était grave, mais 
rien cependant ne m’autorisait à croire que mon 
malade put être dangereux. Une idee me vient, 
elle faillit à m’être fatale. Croyant le jeune honi- 
me calme, je le conduisis ce matin au haut de la 
tour de Santa Cruz, et le fis menter dans la pe­
tite coupole. J’espérais rencontrer dans un vaste 
et sublime horizon, dans le spectacle grandiose 
et varié de ia nature quelque motifs de redresser 
sa raison ou d’en éloigner les causes qui lonus-

Dès qu'il fut en haut, quil eut respiié le grand 
air, il s’approcha de moi brusquement, me saisit 
de ses bras nerveux en me disant :

—Je veux faire une expérience sur la pesanteur 
et la chute des corps, vous qui êtes lestes et adroit 
vous allez sauter en basa pieds-joints, cest une 
chose facile ; il y à à peine deux cents pieds.

Et ce disant, il m’enlevait pour me jeter par 
dessus la balustrade.

—Allons donc, lui repliquai-je un peu decon­
certé, ce serait trop vulgaire. Voyez comme 
chapeau descend tout seul. - Tenez, descendons 
au pied de la tour, et vous verrez comme je saute 
de bas en haut, ce sera plus comique, plus diver­
tissant. T

-Vous avez raison, me dit le fou, redescen­
dons ; je "^uis curieux de faire cette expérience, 
jusqu'à présent’personne que je sache n y a encore 
songé. . . •Je ramassai mon c’napeau et je dit bonjour a 
mOn malade, puis lui fôurnant le dos je m éloig­
nai.

Et que devint ce maliieute.a? jeune homme, 
demanda la marquise de...?

—Il fut si frappé de ma ruse et de sa propre fo­
lie, que son esprit se dévoila, il revint à la rai­
son , passa son bras sous le mien et m’accompag­
na jusque chez moi.

On nous écrit de Séville que leur altesse royale 
le duc et la duchesse de Montpensier ont inauguré 
solennellement le 15 de ce mois au palais de 1 al­
cazar, l’exposition provinciale d’agriculture, de l’in­
dustrie et des Beaux arts.

Cette ceremonie a eu lieu au milieu du concours 
de la population accourue de tous les points de la 
province.

ETRANGERES.

On lit dans un journal californien du 5 mars:
«Le 21 février, un drafne terrible s’est accom­

pli à Grass-Valley, dans ïe comté de Nevada. Mi­
chel Brennan, irlandais intelligent et ayant reçu 
une "bonne éducation, ex-président de la compa­
gnie des mines de Mount-Lope, a empoissonné sa 
femme et ses trois enfans avec de l’acide prussi- 
que et s’est ensuite ôté la vie par le même moyen. 
M. Brennan avait de mauvaises affaires et était 
endetté pour une somme de 100,000 dollars.

îA force de se préoccuper de ses malheurs pé­
cuniaires, il a, pense-t-on, partiellement perdu la 
raison, et il a pris la résolution de se tuer avec sa 
famille. Mme Brennan était une dame d’un es­
prit fort cultivé et d’une grande amabilité, et s’é­
tait fait beaucoup d’amis pendant son séjour en 
Californie. Les parens avaient la plus grande af­
fection pour leurs enfans.

J) On suppose que Mme Brennan n’avait pas con­
naissance des intentions de son maji et qu’elle n’a 
pas participé à son crime. Elle paraît avoir été 
empoisonnée la première et les enfans après elle. 
On les a trouvés tous inanimés dans différentes 
parties de la maison, avec un oreiller sur le visa­
ge. M. Brennan a laissé une lettre dans laquelle 
il fait connaître son crime les motifs qui l'ont 
poussé àTacôornplir.

— 11 existe à New-York plus de cent temples 
appartenant à plusieurs sectes différentes; parmi 
CPS temples, 'il y en a deux pour les nègres et gens 
de couleur servis par des pasteur de leur nation. 
Une des sect es les plus singulières est celle des 
Shakink-iQuakers (quakers-danseurs). Elle se trou­
ve à Labanon, à 140 milles de New-York; elle se 
compose de 100 hommes et de 80 femmes environ; 
leur mise est d’une forme bizarre et de couleur 
grise; leur profession de foi a pour base ce verset 
de l’Ecriture où i’ est dit que David dansa devant 
l’arche du Seigneur; d’où ils estiment que le culte 
doit se fairè en dansant; ils ne prêchent jamais, 
mais chaque dimanche ils arrivent, se mettent à 
la file, femmes d’un côté, hommes de l’autre, et 
commenceiit leur culte en dansant. C’est la vue 

la plus grotesque qu’on puisse imaginer: aussi est-il 
difficile de ne pas éclater de rire; il faut cependant 
y prendre garde et se contenir le mieux possible,, 
pour qu’au premier indice d’un sourire de la paît 
du spectateur, un des anciens ne se sépare du. res- ¡ 
te et ne vous reprenne d’un ton assez menaçant.

— Voici un exernplc fort original d’excentrici­
té raconté par les journaux suédois. Ün médeciñ 
mélomane, le docteur Rhuders, vient de metre en 
musique les palpitations et les battements irrégu­
liers du cœur d’une femme malade dans l hôpital 
d’Upsal. t ette maladie, écrite en langage musi­
cal, avec croches et doubles-croches, forme dit le 
chroniqueurs suédois, unesorte de valseetune des 
plus grandes curiosités de l’anatomie pathologi 
que.»

— Une main audacieuse et sacrilège, dit le 
Journal de Rome, s’était saisie de la sainte image 
de la Vierge Marie, vénérée en l’eglise cathédra­
le de Saint-Clément, à Velletri. L’autorité s’est 
mise à la recherche de l’auteur de ce crime. Un 
contumace sur qui pèsent de graves préventions 
avait offert dé faire découvrir l’image et les ob­
jets précieux dont elle est ornée, si l’on voulait 
lui faire grâce de sa peine. Le gouvernement a 
refusé. Mais enfin les mesures adoptées par l’au­
torité et l’indignation générale de la population 
en ont imposé à l’auteur du vol saci’ih'ge, qui a 
tout restitué à Mgr l’évêque. La samte inaage a 
été remportée processionnellement à l’église de 
Saint-Clément, où elle est de nouveau exposée à 
la vénération publique.

— Les journaux anglais viennent de publier j 
l’état de la situation actuelle de la marine bri- ¡ 
tannique. Le nombre des vaisseaux èst de 490; ! 
ils sont porteurs de 9,301 canons, et le nombre 
des marins à bord se monte à 59,284.

On-sait qu’une compagnie s’est formée en Amé 
rique, sous le titre de Compagnie sous-marine de 
secour q dans le but de procéder au sauvetage des 
trésors engloutis dans la mer à la suite de sinis­
tres ou d’êvénemens de guerre.

Dans la dernière réunion des actionnaires, te­
nue à Boston, un rapport a été présenté sur les 
deux tentatives faites par la Compagnie.

Une expédition avait été envoyée a Sébastopol 
pour relever les vaisseaux et les munitions sub­
mergés par les Russes eux-mêmes. Elle n’a obte­
nu jusqu’ici que des résultats partiels; mais les 
deux navires américains employés à ces travaux 
n’en reprendront pas moins leur œuvre prochai­
nement.

Une seconde expédition, ainsi que nous ! appre­
nait une de nos correspondances particulières des 
Etats-Unis, a été dirigée verslamer des Caraïbes, 
sous les ordres du capitaine Couthouy.

Après plusieurs mésaventures, l’équipage des 
deux navires appartenant à la compagnie de Bos­
ton a été tout entier atteint de la fièvre jaune à 
Saint-Thomas, mais personne n’a succombé. Par­
venus dans la baie de Cumana, Etat de Venezue­
la, les chefs de l'expédition ont fait mettre leurs 
hommes à l'œuvre pour opérer sur le San-Pedro. 
Voici quelques nouveaux details sur ces intéres­
santes opérations: ,

Le.s plongeurs restent chaque jour pendant huit 
heures et demie sous l’eau. Après avoir enlevé 
une grande partie du pont de la frégate, les plon­
geurs ont pénétré dans la chambre, où ils ont trou­
vé les affûts de canons, etc., entassés en une mas­
se considérable. En cet endroit se trouvaient qua­
tre magnifiques canons de bronze, qui ont été re­
tirés. et onze caisses d’une grandeur extraordinai­
re, qu’on supposait être en acier fondu; quelque.s 
personnes ont même pensé qu’elles étaient en pla­
tine. On a trouvé aussi des dollars en argent à soi­
xante pieds de profondeur dans l’eau et couverts 
de vase, plusieurs montres en or et divers autres 
articles précieux.

Après beaucoup d’efforts pour se débarrasser des 
décombres, on a réussi, le 12 décembre dernier, à 
pénétrer dans la cale de l’avant du bâtiment. Près 
de 700 dollars en numéraire et un autre canon de 
6, en bronze, en ont été retirés en peu de temps, 
ainsi que des montres. L’argent trouvé en cet en­
droit était en rouleaux de 15. 20 et 1000 dollars 
fortement unis entre eux. D’après les documens 
officiels, quand le San-Pedro coula, il contenait un 
million de dollars espagnols et un million et demi 
en or. Les dernières nouvelles, qui vont jusqu’au 
1er janvier, annoncent que les travailleurs ont été 
inopinément arrêtés dans leurs recherches par les 
bois de construction qui se trouvaient dans la cale; 
mais on espérait en être débarrassé en peu. ce 
temps. {Courrier de Paris.)

-^Cfiemin Se fér de Madrid à Sai'agossa et à 'Ali­
cante, de Paris à. Madrid.—L'àGh'osement du che­
min de fer dé Madrid à Alicante n’a pas seulement 
mis la câpitaië de l'Espagne en communication 
ñon interrompue avec la Méditerranée; il est aus­
si destiné à changer la route tradidonneUe delà 
Péninsule, et désormais, pour les voyageurs com- 
inè pour les marchandises, le trajet le plus facile, 
le plus régulier et le plus assuré ênfre Pari§ et 
Madrid 'sera par Marseille, la Méditêrranée et Ali 
ç^nte. Un service de pnquebo's de premier ordre 
(Compagnie Lopez) e-t déjà en activité entre ces 
deux ports, avec e sca’e à Barcelone, et la commu­
nication de Madrid avec Paris, et par suite avec 
tout le nord du continent, est maintenant établie 
sans interruption par les chemins de fer et les ba­
teaux à vapeur.

En attendant que les tableaux des tarifs puis­
sent être publiés, voici comment est organisé le 
service des voyageurs:

Départ de Paris pour Marseille, le lundi .à 14 h. 
du matin.

Anivée à Marseille, le mardi à 6 h. 35 m. du 
íñatin.

Départ de Marseille, le mardi a midi.
Aridvêe à Barcelone, le mercredi à 6 h. du mâ­

tin.
Départ de Bârcèlone, le mercredi â 3 h. dü soir.
Arrivée à Alicante, le jeudi à 1 h. dU soir.
Départ d’Alicante, le jeudi à 5 h. 25 m. du soir.
Arrivée à Madrid, le vendredi à 7 h. du matin.

PRIX DES PLACES.
Irc classe. 

De Paris à Marseille. ... 96 fr. 75 c.
De Marseille à Alicante. .118 50 
D’Alicante à Madrid. ... 41 50.

256 fr. 75 c.
2d classe.

De Paris à Marseille. ... 72 fr. 55 c. 
De Marseille à Alicante. . 79 > 
D’Alicante à Madrid. ... 35 »

186 fr. 55 c.
3d classe.

De Paris à Marseille. . . . 53 fr. 35 c. 
De Marseille â Alicante. . 39 50
D Alicante a Madrid. ... 19 75

112 fr. 60 c.

CORTÈS.
Chambre des députés.

DERNIERE HEURE.

Après la lecture du procès-verbal de lascéançe 
d’hier et de divers projets de loi, M. Suarez Inclan 
a pris la parole pour relever une allussion person­
nelle dont il avait été l’objet dans la discusión 
précédente, relative aux opérations électorales 
d’Arenys-sur-mer.

Après quoi MM. Inguanzo, comte de Olacha et 
quelques autres députés ont déposé sur le bureau, 
une proposition tendant à faire déclarer par la 
Chambre qu’elle a entendu avec le plus vif déplai­
sir les attaques des inculpations dont M. le ca­
pitaine général de la Catalogne, M. Zapatero, a 
été l’objet dans la protestation de M. XiR-e.

Cette proposition a été combattue par M. Gon­
zalez Serrano au point de vue du droit, tandis 
qu’elle est appuyée parM. Borrego au moment où 
nous mettrons sous presse.

THÉATMES
CIRCO.—A las ocho y mediii de la noche—Sinfonía del 

caballo de bronce.—Las Biografías, comedia nueva en 
tres actos.—Un nuevo divertimiento de baile.—^ tientas, 
comedia nueva en un acto y en prosa.

NOVEDADES.—A las ocho y media de la noche. —Bal­
tasar, drama bíblico, en cuatro actos y en verso, original 
de doña Gertrudis Gomez de Avellaneda.

PRINCIPE.—A las ocho y media de la noche.—Sinfo­
nía.—Me voy de Madrid, comedia en tres actos. -Dive.ti- 
miento de baile, en quí la Sra. Guy Stephan bailará el Ja­
leo de Jerez.—Un año en quince minutos, comedia en un 
acto.

ZARZUELA.—A las ocho y media de la noche.— 
Sinfonía.— Catalina.

FRANCÉS.—A las ocho y mediíi de la noche—Piano 
de Berthe. —Romulus.—Un mari brûlé.

Editor responsable, D. Francisco Quelle y Gutierrez.

Imprenta de la INDEPENDANCE ESPAGNOLE,
Lope de Vega, 26, 

á cargo de D. Julian Peña.

1858.
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BOURSE DE MADRID

du lo avril.

3 '7o consolidé comptant . . . 
•4 °l^ à terme....................................  
Id. différé à terme........................  
Id. à comptant ...... 
Amortisable Ire classe .... 

Nouvel emprunt de 230.000,000 
Emprunt Domenech........................ 
Matériel préféré avec intérêts. .
Id. non préféré avec intérêts . . 
Id. id. sans intérêts . . . . 
Dette du personnel........................

Publié. 
39-20

10 
27-20

ACTIONS DE ROUTES OU 
TITRES 67o.

C-\brii.las.—Emission du 1er Avril 
t 1853 de 1,000rx . . . . • 
I CoROGXE.— Emission du 1er juin 
I 1833 de 1 ,(i00 rx..........................

ROUTES ROY .ALES.

/Emission du 1er avril 1850 
75 1 de 4,OO0 rx...........................
3 Ud.'de 2,000 rx . . . . . 
g < Id. de 1er juin 1831 de 2,000 
o_i réaux .....-• 

°! kl. 31 août 1852 de 2,000 
® \ réaux ....... 
Des Provinces de Madrid, 8 “lan­

nuel ............................................

ACTIONS DI VEH SES.

Banque d’Espagne ........................
Compagnie crédit mobilier espa­

gnol '. . . . . . ... • 
Compagnie générale de cré it en

Espagne. ....... 
Société comercialeet industrielle. 
Chemin de fer de Madrid à Ali­

cante ......................................  
Canal de Isabelle II........................  
Id. de l’Ebre.....................................

106

CHANGES SCR L’ETRANGER.

Lundres, à 90 jours .
Id. à vue’ . . . .
Paris, 60 jours. .
Id. a 8 jours de vue.

49

3

9.93

92.

89

86
86.Í

16.10
8.30

Non pub

CHANGES SUR L’ESPAGNE.
Bcnéf. 1^Perte.

Albacete............................................... 1/4 P ~ k
Alicante........................................... •— 3/8
Almeria..................................... ...... par ^^ k
Barcelone..................................... ...... -— 1
Bilbao..............................  . . • —
Burgos ........................................... 1/2P
Caceres. ........................................... 1/4 “ E
Cadix................................................. — 3/4
Cordoba ........ par —
Grenade ........................................... 3/8
Guadalajara..................................... 1/2 S
Huelva................................................. — 1/4
Jaén. .... ......................... 3/8 p —
Leon................................................. — —
Lerkia........................................... — --- w
Lugo................................................. 1/4 —
Malaga.................................................. — 1/1
Mallorce........................................... — --T-
Murcie ........................................... par —
Oviedo........................................... — 3/8 1
PoiítfrVedra ....... 3/8
Salama' ca..................................... i/2 __
Saragosse ........................................... — 1/4
Saint Sebastien............................... — 1
Santander ..................................... — V3 [
Ségovie........................................... par __ t
Séville........................................... — 1/2 1
Soria................................................. 3/8 __ l

. Toledo . 3/1 __
’ Valence........................................... 1/2 P.
, Valladolid..................................... 1/2 —

Vitoria ........................................... — 1/2
. Zamora................................................. 1/8 P —

BOURSE BE SARCELÓ^E
du 10 avril.

.38,83

payé.................................................
d. du Nord, section de Granollers.

—Actions 2,000 rx. tout payé.
d. du Centre, section de Mortorell

—Actions 2,000 rx. versé 70o/° 
d. de Barcelonne à Saragosse.— 

Act ons 2,000rx. versé 30oU
d. del Grao de Valencia à Játiva— 

Actions 2,000 rii. ; tout paye, 
îspagne industriel—Actions 2,000 

rx. ; tout payé...........................
CHANGES.

120,23

100

100,63

96,30 à 96,75

CHANGES.

Londres: à vue........................... 23 10
Id. à 90 jours. . . . 24 90

Madrid: á vue........................... 3 15
Id. à 90 jours. . . . 3 40

Barcelonne à vue............................ _ —“
Id. à 90 jours. . . . — —.

Cadix: à vue............................ 3 20
Id. à 90 jours. . . . 3 13

Bilbao: à vue............................ — —
Id à 90 jours. . . . 5 10

Société commerciale et industriel­
le. .........

OBSERVATIONS.

MARCHÉ DE MADRID.

loi P

39 P

18 P

3..E consolidé....................................
Id. différé...........................................
Amortisable Ire classe. . .
Id. 2e id............................. ...... • ■
Billets de lui'.on ......
Banque tie Barcelone.—Actions 

4,1'00 rx.: versé 230/° • • •
Caisse Barcelonaise d’escomptes 

—Actions 4,900 rx. ; versé 10,
Compagnie Barcelonaise d’as-' 

surances maritimes.—Actions 
20,000 rx. ; payé H^J° . . .

Compagnie catalane générale, d’as- 
suranCés.—Actions 3,000 ver­

sé f}ol° . . • ...............................  
Navigation et industrie.—Actions 

5,000 rx. ; tout payé . . .
Chemin de 1er de Barcelone à Ma­

taré.— Actions 2,000 réaux, tout

38,80 à
27,10 à

91,30

81

91

60

30 p
3,18 P
3,18 P

iur Londres à 60 jours. . . .
Paris h 8 id.........................
Marseille à 8 id.........................

69
69
92

BOURSE DE LISBONNE
du 00 avril.

Inscription dé la dette 3 °/o.. —— —

Certificats de la dette différée. !------ ------

Titres de l’ancienne dette.. . . ..---- ------

— bleus......................................... — —

— des trois opérations . , - . ----- - ------

Papier monnaie................................ ------ -------

Bahque de Portugal. . . . .
Banque Commerciale d’Oporto. . —— —

Banque Mercantile (Prime). . •
Chemin de fer de l’Est.................... ------ ------

BOURSE DE PARIS
du 13 avril.

à 91,60

à 81,'^5

à 91,30

:Vio au comptant..........................1
kl. lin courant..............................
4 1/2 au comptant •........................
Id. fin courant..............................
Banque de Fiance........................
Crédit Foncier..............................
Crédit mobilier français . . .
Crédit mobilier espagnol , . . 
Compagnie générale de crédit en

Fspagne. : . . ... .
Naples; 3
Belgique: 3

— 4
— 3
— 2

Hollande.- 9
1/2 0/” .

à 60,23

Autriche: lots de 1834 . . . 
— ■ 3 cP ..................

— 3y/° Nouvel emprunt .
Espagne; 3o/° extérieur . . . 

— Dette intérieure. . . 
— Différée . . . .

— Dette passive . .

3100
590
735

H3 
99 
100 
73' 
33 
6B 
400 
91 
77 
43 
37 
26 
7

53
35

BOURSE DE LONDRES
du 10 avril.

Consolidés...........................................
Espagne: 3 pour 100 extérieur. . 

— — intérieur. . .
— — différée. . .
— — passive. .
— — coupons ou bon
— — du comité. .

96 3/8

26 3/6
6 —

6 7/8

BOURSE DE BRUXELLES
du H avril.

Emp. 4 1/2 p°/o 1844. . . . .
— 4 1/2 conv. 53. . . . .
— 3 1/2 1857 . . . .
— 4 p. c. 1836.....................
— 3 p. c. 1838.....................
— 2 1/2p7pl844......................

Actions de la ville 1843. . . . 
yille de Liège. • , ; • • • • 
Espagne: Dette diféré......................  

intér. . . . . 
ACTIONS.

Banque nationale. . . . . . 
— Belgique..........................  

Chemin de fer: Anvers 'a Rotter-

98 3/8
98 3/8
98 3/8
94 —

53 3/8
101 —

1920 —
110 1/2

154 —

BOURSE D’ANVERS 
du H avril.

-3/8. 
— 4/4

-V:2 
— 1/2 
— 3/4 
— 5/8' 
— 1/4 
— 1/8:

Emprunt; 4 1/2 Po/”  
— 4 1/2p7ol833. ...... .

— 3 !/2p7o 1832 . . .
,-^ 2 1/2 1844 . . .

Dette actions de la ville . . .
Espagne; Dete différé......................

— 3 p. c. intér . . . ■.
Chemin de fer; Anvers à Rotter-

da«n ... . ,- • • • •

98
98

35
101
25
37

133

BOURSE UE FRANCFORT
du 46 avril.

1/2

Dette active: (2 1/2).........................
- 3)...................................
- (4)..................................

Société de commerce generale. .
Chemin de fer de Rhin. . . .
Espagne: 3 °/o extér.......................

— intér. ....
— différé. . . .
— passive. . . .
— coupons. . . .

Portugal (3)........................................
Aut métalliques (5).........................

■ » — nat.........................
)) 1851-32 (2 1/2). . . .
» 1831 (5)..........................

Société générale de crédit en Es­
pagne . :..........................

Société commerciale et industriel­
le. ............................................

63 11/16

BOURSE D’AMSTERDAM
dull avril.

Dette activé 2 1/2.............................
— 3 p. c. . . . . .
— 4 p. c. . . . . .

Eapagne: N. 1 p. c...........................
— 5 p. c...........................

Dette intérieure...............................

63 13116
75 5(8
96 5(8
26 —
43 114
37 3i8

BOURSE DE VIENNE
du 10 avril.

Métalliques: 3 “/o P. . . . .
Banque aulrichicnnc........................
Crédit mobilier autrichien. .
Espagne: 3 “/o. . . . . .
Chemins de fer autrichiens. .

81 1/4

243 —

BOURSE DE BERLIN
du l0 avril.

107 1/2
84 1/4

Emprunt: 4 ° h nouveau. . .
- 4 1/2 0/0(1834). . .

Banque..................................................
Crédit mobilier autrichien. . .
Chemin de fer rhénan. . . . .
Idem autrichiens. . . . . .

^8

11/16
11/16

Entré d'hier.
1,923 fanègues de froment.
1,758 arrobes de farine de id.
5,500 livres de pain.
7,164 arrobes de charbon.
99 vaches, du poids de 42,932 livres. 

Prix.
"Viande de vache, de 57 à 60 rx. l’ar- 

et de 18 à 20 cuartos la livre.
Id.de mouton, de 19 à 22cuartos 

la livre.
Id. de veau, de 75 à 95 rx. Uarrobe, 

de 34 à 42 cuartos la livre.
Jambon, 118 à 130 rx. l’arrobe, 46 à

51 cuartos la livre.
Huile,60 à 62rx. l’arrobe, 20 cuar­

tos la livre.
Vin, de 34 à 42 rx. l’arrobe.
Pain de deux livres, de 10 à 13 cuar­

tos.
Garbanzos, de 30 à 42 rx. l’arrobe, 

10 à 16 cuartos la livre.
Riz, de 30 à 34 rx. l’arrobe.
Lentilles, de 15 à 20 rx. id.
Charbon, de 7 à 8 rx. l’arrobe.
Savon, de 50 à 56 rx. l’arrobe.
Pommes de terre, de 4 à 5 rx. l’ar- 

robe.

140 1/4 A

Marché de Cadix.—Prix courants.
Huile, 37 à 38 réaux l’arrobe; eau- 

de-vie catalane, de 35 degrés, 148 à 
150 rx. la bota; riz de Valence, 20 à 
23 rx. l’arrobe; safran, I15à 125 rx. la 
livre; mercure, 68 piastres le quintal; 
orge, 22 à 23 réaux la fanègue; cére 
blanche; 9 rx. la livre; pois carrés (gar­
banzos), 78 à 110 la fanègue; fer de 
Viscaye, à 71 112 rx. le quintal; fèves, 
47 à 48 rx. la fanègue; savon, 6 à 61i2 
réaux le quintal; raisins secs, 45 à 50 
rx. la caisse; blé, 42 à 50 rx. la fané- 
gue;vin catalan, 37 à 40 piastres la pi­
pe; sucre blanc selon la provence, 16, 
[46, 35, 23, 36 rx. l’arrobe.



L’INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

VERITABLE LE ROY.
PARIS.-Rue de Seine, 51.-PARIS.

Le PURGATIF LE ROY, le seul reconnu le plus efficace pour la guérison de toutes les mala­
dies causées par l’alteration des hu.neurs, est towjours accompagné d’une Instruction de 12 pages 
à l’aide de laquîlle les malades peuvent toujours recouvrer la santé, aussi ne saurions-nous trop 
recommander de bien l’étudier avant de commencer le traitement.

Mais comme il existe un grand nombre de falsifications très dangereuses, on ne doit exiger que 
du VÉRITABLE et l’on ne saurait prendre trop d’attention à l’avis qui suit :

—Ne devront être considérées comme VÉRITABLES que les Fioles d’un quart de litre, sor­
tant de la PHARMACIE COTTIN, accompagnées d’une NOTICE indiquant le traitement et repré­
sentant: 1. Les mots Pharmacie Cottin, en relief sur le verre et le cachet.—2. Une étiquette im­
primée sur fond guilloché de jaune, laissant ressortir en blanc le mot : PURGATIF LEROY, avec 
ma signature à la main et la griffe Le Roy. — 3. N. B. Toutes les bouteilles portent, entre le bou­
chon et le papier bleu supportant mon cachet, une étiquette imprimée en jaune avec les griffes 
LE ROY, COTTIN et SIGNORET, et sur-celle de Cottin le TIMBRE IMPERIAL du gouvernement 
français.

4 “^^^ VÉRITABLES nii III mo ET DAÏ û du chirurgien LE ROY, qui ne se
Alio. rlLLLliíj DvLij trouvent aussi que dans la PHAR­

MACIE COTTIN, devront présenter des étiquettes offrant les même caractères distinctifs.—N. B. 
Les personnes qui ne se trouveront pas assez renseignées par les notices qui accompagnent le.s fla­
cons , pourront se procurer chez nos dépositaires la MÉTHODE CURATIVE du chirurgien LE ROY, 
1 volume in-8® du prix de 2 francs; ouvrage parvenu à la 18e édition.

Depots: dans les meilleures Pharmacies de France et d’Espagne.
N. B.—Pour l’envoi d’une valeur acceptable sur Paris, à 60 jours de vue au plus et de 500 fr., 

on jouit de la remise et de l’escompte le plus fort, La Maison n’a aucune succursale; on doit s’a­
dresser directement ruede Seine, 51, à M. Signoret Docteur médecin , seul continuateur de la 
J^éthode Le Roy.

SIGNORET.

PRISES DE nn.I.iMt CLERET
SPÉCIFIQUE INFAILUBLE

CONTRE

les Migraines, Maux de tête, Névralgies, Spasmes, Affections nerveuses, 
PRÉPARÉ PAR

Membre de 1‘Académie nationale.

Pharmacie des Panoramas, ÎM, rue Jfontmafre.
La migraine la plus violente disparaît ordinaîremen au 

bout de cinq à dix minutes, et ne revient le plus souvent 
qu’après un très-long-ternps. (Trousseau.)

Le PAULLINIA est un produit américain provenant de l’arbuste du même nom, indigène du nord 
du Brésil, près la rivière des Amazones. Le nom botanique de cette plante est Paullinia sorbilis de 
la famille des sapindacées, son fruit sert de base à notre médicament, il mûrit en octobre et novem­
bre (’test récolté par les Guaranis (race d’Indiens habitant un pays ù moitié sauvage compris entre le 
Parana, l’Uruguay et l’Ibicuy), qui le préparent et le livrent au commerce brésilien.

Le PAULLINIA offre exlérieurment une couleur foncée analogue à celle du chocolat, sa saveur 
est amère et un peu astringente.

L’analyse chimique nous a fourni les substances suivantes:
1° De la gomme; 2® de l’amidon; 3° une matière résineuse d’un brun rougeâtre; 4" une huile 

grasse colorée en vert par la chlorophylle; 3° du tannin; 6“ une substance cristallisable jouissant des 
propriétés chimiques de la caféine.

Thérapeutique.
Le PAULLINIA se prescrit en poudre, pilules et sirop. Au Brésil et dans les pays voisins, le Paul­

linia, suivant M. Gavarelle, est souvent employé par les indigènes et cela avec un succès remarqua­
ble contre les diarrhées et les dyssenteries qui'sont si fréquentes et si graves dans ces pays là, dans 
les gastralgies et les gastrites et dans les convalescences comme moyen de fortifier l’estomac, défaire 
naître l’appétit et de fiiciliter les digestions.

Les propriétés du Paullinia le rangent au nombre des meilleurs astringents, il leur est supérieur 
par son efficacité dans le.s cas de dyspepsie eide débilité des organes de la digestion. Il réussit très 
bien dans les flux divers où les astringents sont conseillés, telles sont les blennorrhées, les hémor­
rhagies, les leucorrhées, etc.

Voici comment s’exprime M. le docteur Trousseau, professeur de clinique médicale de la faculté 
de médecine, médecin en chef à l’Hôlel-Dieu de Paris (Paullinia, page 127, 3. édition, 1847). Le 
Paullinia a depuis quelques années conquis, à Paris, une certaine popularité dans le traitement des 
migraines, assez longtemps incrédule sur ce point, j’ai dû être convaincu par des faits que j’ai pu 
observer chez plusieurs personnes de ma clientèle qui avaient pris le Paullinia sans mon autorisation, 
je dois à la vérité déclarer ici que de tous les moyens que j’ai vu employer contre la migraine, la 
poudre que l’on dit être exclusivement composée de Paullinia m’a semblé la plus efficace.

Mode d’emploi.
Si les accès de migraines sont fréquents (plusieurs dans le mois), on prend tous les matins, le 

quart (l’une dose de Paullinia dans deux cuillerées d’eau sucrée une (iemi-heure avant lejpremier re­
pas, afin d’éloigner les accès et dans l’espoir d’une guérison entière. De plus, on prendra au début 
de la migraine, si on la sent venir, ou pendant l’accès en cas de surprise une demi-dose dePaullinia 
délayé® dans deux cuillerées d’eau sucrée, on attendra un quart d’heure après quoi on prendra l’au­
tre moitié si le mal ne s’est point amendé.

Avis essentiel.—Ce médicament ne se trouvant pas ordinairement dans le commerce, afin d’évi­
ter une contrefaçon ou imitation grossière, on doit reluser toute boîte décachetée ou ne portant pas 
la signature de H. CLERET.

S’adresser au bureau du Journal.

PAPIER CHIMIQUE D’HÉBERT
Seul admis dans les hôpitaux et hospices civils de Paris, par décision du conseil de cette administration, 

depuis le 2 mars 1842.

Pharmacie HÉBERT, 19, rue de Grenelle-St.-Honoré á PARIS.

TOITURE PEYRAT
CARTON BITUMÉ

BREVET d’invention S. G. D. G.

MAISONQ Í ^ PARIS. RUE DU MAIL 27, ET RUE SAINT-PIERRE-MONTMARTIiE , 7.
maii»una.| A LION. RUE DE PUZY , 32.

USINE A CLICHY (SEINE), ROUTE OASNIERES. N. (U.

Les bitumes et les asphaltes sont devenus d’un usage uni­
versel depuis une vingtaine d’années.

Ils réunissent toutes les qualités des produits économiques, 
surtout l’utilité et le bon marché.

Leur imperméabilité les fait employer comme préservatifs 
contre l’humidité. Leur consistance a été suffisamment attestée 
par leur emploi au pavage des rues et au dallageAics trottoirs. 
Malgré l’action de la chaleur et du froid, on les a vu résister 
plus de temps qu’on ne l’avait cru d’abord à la circulation si 
active de Paris. La durée de leur usage est illimitée, si on le?

emploie de façon à ne pas les exposer à un frotlement continu 
ou fréquent.

Ces observations , faites par tout le monde , ont donné nais­
sance au carton bitumé. Celte préparation , complètement im­
perméable, résiste à l’action de la chaleur et de la géæe; elle a 
trouvé le plus h -ureux emploi comme couverture des toits, et 
elle a été acceptée déjà pour cet usage par un grand nombre de 
propriétaires, d’architectes et d’entrepreneurs. Tous ont trou­
vé par son emploi une économie notable non-seulement dans la 
toiture, mais encore dans la construction des murs et de la

charpente. En effet, les tuiles, par exemple , exigent des mu­
railles épaisses et une lourde charpente pour supporter leur 
poids, tandis qu’avec le carton bitumé les murailles et les char­
pentes peuvent e're construiles avec une grande légèreté et 
économiser dans l’ensemble de la construction 73 p J¿b Ainsi 
se basant sur la légèreté de la toiture et faisant économie de 
matières prémières dans les murailles et dans la charpente de 
main d’œuvre et de temps, on reconnaîtra qu’au bout de’six 
ans, avec rintérêt des inlérfêts, on aura retrouvé non-seulement 
son capital plus qu’arrondi, mais encore on aura sa maison pour 
rien. ‘

Contre les rhumatismes, sciatiques, lumbagos, névralgie?,, mig^-aines, maux et crampes d’es­
tomac, irritations de poitrine, douleurs musculaires et articulaires, accès de goutte, paralysies 
et faiÙesses des membres, anévrismes, étouffements, gastrites, glandes, tumeurs scrofuleuses, 
brûlures, plaies, coupures et blessures, eors aux pieds, œils de perdriz, oignons, durillons, etc. 
REDOUTER LES CONTREFAÇONS.

NOTA. Les étuis sont bleu acier, lettres d’or, bouts à étoiles et abeilles d’or, et fermés par une 
étiquette á fond rouge, portant les mots: PAPIER CHIMIQUE, PHARMACIE HÉBERT, et l’adresse 
en carctères plus petits.—Prix: 2 et 1 fr.—Dépôt en province, et dans les pays étrangers, chez 
tous les principaux pharmaciens.

MODE D’EMPLOI.

Les carions sont d’abord disposés en 
feuilles de longueurs indéfinies et en 
rouleaux; celles-ci doivent être dérou­
lées et placées naturellemel sur les 
voliges, dans toute la longueur de la 
toiture et dans un sens horizontal, en 
commençant par le bas de la toiture, 
c’est-à-dire par les gouttières, et en 
remontant jusqu’au sommet du toit. 
Les feuilles doivent être superposées 
les unes sur les autres, et chaque 
feuille doit couvrir la feuille inférieu­
re de 5 centimètres. Elles sont ensui­
te fixées respectivement sur les voli­
ges avec des petites tringles ou liteaux 
en bois, très-minces et larges de 3 cen- 
timèlres, clouées à 33 centimètres 
(1 pied) de distance du haut en bas du 
toit avec de.s petites poinle.s n*’ 10-20; 
elles sont aussi fixées aux extrémités 
de la toiture, ainsi qu’aux gouttières, 
avec les mêmes tringles ou liteaux et 
des petites pointes , en repliant les 
feuilles sur l’exlrêmc bord des voliges, 
afin que le vent n’ait pas jour sous le 
carton.

Au sommet du toit, il faut avoir 
soin, si la dernière feuille n’est pas 
assez large pour la replier du côté op­
posé , d’en prendre une autre et de la 
placer à cheval, en la faisant retom­

MODELE DE TOITURES A L’USAGE DE L’INDUSTRIE.

Carton bitumé d’un seul côté, largeur 80 cent. 60 c. le mètre. 
— des deux côtés, à..............75 —

Le mètre de ce carton pèse à peu près 1 kil. 500 gr.
On se charge aussi d’expédier des tringles ou liteaux à raison 

de 3 centimes le mètre.

Toute demande de 30 francs et vu-dessous, doit être acom- 
pagnée de son montant, soit en un mandat sur la poste ou en 
timbres-postes.

A PARIS,

4, boulevard des Italiens.

ber a gauche, cl de la fixér comme il 
est di! pour les ouires.

Après la pose, ¡1 faut faire .<ur lou- 
le la loi ure une couche de goudron 
iiCi g Z, 0, era'ion qui doit se renou— 
veh r pendant les trois premières an- 
ne-s. (L(t goudron de gaz coûte 10 fr. 
Ici 100 kü. à Paris). Avec cet entre- 
lien fort simple et pen coûteux ; le 
carton durera indéfiniment.

Les chevrons doivent avoir 6 centi­
metres et cire environ sur 8 placés à 
70cent.de distances: on peut aussi 
employer des planches fendues sur 3 
cent, de large , 6 cent, de haut, pla­
cees sur champ et à 33 c. de distance.

Les voliges doivent avoir 12 milli­
mètres d épaisseur, doivent être unies 
et se toucher.

La pente de la toiture doit avoir en­
viron de 10à 20 cenlimèfres par mètre.

Le dessin placé à la première page 
représente une toiture en carton bi­
tumé fail(î avec 4 feuilles larges de 
0,80 centimètrescliacune, et numéro­
tées 1er, 2e, 3e y 4c, etc. ; les lignes 
blanches en relief, formant la perpen­
diculaire avec les feuilles, représen­
tent les petites tringles ou liteaux en 
bois et complètent l’explication du 
monde à suivre pour s’en servir.

Les prix des cartons pris sur place, 
à Paris , sont fixés de la manière sui­
vante:

HUILE PEYRAT.
Avec cette huile, employée seule à chaud au moyen d’un pin­

ceau, on donne au bois bianc une teinte de vieux chêne, une 
dureté métallique, une préservation contre la piqûre desinsectes 
et une conservation indéfinie.—Prix: huile brune, le kil., 75 c.

DEFEHDER A LONDRES,

34, New-Bridge street, Biackfriars.

MP,ME «AISE D’AStm A PlilAIES ERES SUR U AIE
AUTORISEE PAR ACTE DU PARLEMENT.

CAPITAL SOCIAL: VINGT-CINQ MILLIONS.
Tarifs plus favorables que cenx dont on a fait usage jusqu’à ce jour en France.
Participation des Assurés aux deux tiers des bénéfices de la Compagnie.
Faculté de ne payer que moitié des primes, ou d’emprunter, après trois ans, moitié des primes versées.

ASSURANCES EN CAS DE DÉCÈS.
Le père de famille prévoyant peut laisser, à son décès, à sa veuve, à ses enfans, un capital ou 

une rente viagère, moyennant un faible prélèvement sur ses revenus, tout en jouissant, pendant sa 
vie, d’une part de bénéfices qui, à la dernière répartition, ont donné en moyenne 8 pour 100 par an 
des sommes versées.

ASSURANCES EN CAS DE VIE.
Moyennat une prime unique, ou des primes annuelles, le négociant, l’artiste, le magistrat, l’em­

ployé peuvent s’assurer, à une époque déterminée, soit un capital, soit une rente viagère, constituer 
une dot, de.s capitaux pour frais d’éducation et remplacement militaire.

La Compagnie consli'ue aussi des RENTES VIAGERES aux taux les plus avantageux, au moyen de citpaux placés en rentes sur l’Etat au nom do renliers qui conservent les titres entre leurs 
mains, ou au moyen d’obligations hypothécaires, remboursables après le décès du souscripteur, de transport de créances hypothécaires, de cession de nues propriétés mobilières ou immobilièret.

Indépendamment des garanties de toute nature offertes par la Compagnie DEFENDER, tous les fonds provenant des assurances 
faites en France sont convertis en immeubles ou en fonds publics français.

S’adresser à l’administration, 4 boulevard des Italiens, à Paris.—Envoi franco de Tarifs et de renseignemens.

EMILE FLATAU, LIBRAIRE-ÉDITEUR, A BRUXELLES.
ANCIENNE MAISON MAYER ET FLATAU, 75, MONTAGNE DE LA COUR.

EN VENTE:

HISTOIRE DIPLOMATIQUE DE LA CRISE ORIENTALE
de,1653 a 1856,

d’aprèi? des documents inédits , suivie d’un mémoire sur

LA QUESTION DE LIEUX SAINTS.
Il importe d’établir ladifférance qui existe entre les brochures vulgaires sur un tel sujet et cet écrit plein et, substantiel ; il suffit de parcourir la 

table , placé ê dessein en tête du volume, pour voir, de prime bord, que cet ouvrage émane d’une source élevée, d’aulant plus, peut-être, qu’on n’a 
point jugé il propos de la révéler.

INTRODUCTION

A LHISTOIRB QU XIX’ SIECLE
Par G.-G. CERVINUS,

Traduit de l’allemand en français par FRANÇOIS VAN MEENEN
Seule édition auloris*^ P^r l’auteur et l'éditeur allemads.

S’adresser aux bureaux de L’Indépendeme jEspagnok. pour les deux ouvrages ci-dessus.

PATE et SIROP
DB NAFÉ D’AKABIE

Les professeurs de la Facullède Paris ont constaté 
leur SUPÉRIORITÉ sur tous les pectoraux.

Leur efficacité contre les Rhumes, Maux de 
Gorge, Grippe, Coqueluche et Irritations OU In- 
flamations de Poitrine, a été constatée par tous 
les Médecins des hôpitaux de Paris.

RACAHOUT DES ARABES.
Seulalimenl aprouvé par ¡‘Académie demédecinede Paris 

Il rétablit lés malades de l’estomac ou des in- 
, tesJtins; il accélère la convalescénce; il fortifie 

les enfants, et ses propriétés analeptiques pré­
servent des fièvres lyphoides et épidémiques.

Le véritable Racahout de Delangrenier, rue 
Richelieu, 26, à Paris ; se vend ainsi que le 
Sirop et la Pâte de Nafé.

I Avis,—Se défier des contrefaçons.

X. BACLOT
Cabinet p()ur l’obtention des Brevets d’invention 

• en Belgique, France, Angleterre, etc.
2 , place du Musée, à Bruxelles.

PASTILLES DE CALABRE
DE POTARD, 

sans opium, infaillibles contre les Rhumes, Bron­
chites, Asthmes, Catarrhes, Oppressions, Grip­
pes, Glaires ; leur goût agréable les rend précieu­
ses dans les maladies des enfants. — Pharmacie, 
rue Fontaine-Molière, 18. En province, dans les 
bonnes pharmacies.

CAOUTCHOUC LEBKRE&æig-. 
sortis, 16 ,rue Vivienne, el 142 , rue de Rivoli. 
Bien remarquer le nom, et le numéro pour ne 
pas confondre. Blouses à 19 fr. Paletots à double 
face, chaussures, bretelles, tissus élastiques et 
imperméables, coussins, ceintures de natation, 
bas élastiques pour varices, instruments de chi 
rurgie , tuyaux et articles vulcanisés, peignes, 
etc. Vente avec garantie. On exjjédie franco.

OToeatLo»
Ce SIROP d’un GOUT AGRÉABLE, jouit d’une 

vogue méritée pour la guérison des RHUMES, 
TOUX, CATARRHES, ENROUEMENS,COQUEL- 
LUCHE et de toutes les IRRITATIONS et affec­
tions nerveuses de la POITRINE; de l’estomac et 
(lu ventre. Admis à l’JExposition de Netv-York'

FABRIQUE à PARIS , 28, RUE TAITBOUT.

Brevet . 
d’invention

Seul récompensé aux Expositions de Londres et de New-York.

VINAIGRE DE TOILETTE
et de ■

perfectionnem ent. VICENT 
1809 et 1814...................

Exposition 
de 

l’industrie 
1823 

1827 et 1849.

Ce vinaigre, dont la vogue en France est immense, est le seul qui effre au public, comme garan­
tie, des brevets sérieux,- obtenu sur le rapport de commissions savantes, et de plus de 50 ans d’é­
preuve et de succès toujours croissants. C’est le type des vinaigres de toilelle, et il a remplacé dans 
l’usage l’Eeau de Cologne et autres eaux olcooliquès qui corrodent et durcissent les issus. C’est le 
parfum le plus frais et le plus suave. Il rafraîchit el nourrit la peau et lui rend sa blancheur et son 
éclat. Il calme le feu du rassoir. Il s’emploie à Ions les usages de la toilette : en bains généraux ou 
locaux, en frictions contre les douleurs rhumatismales; contre les maux de lête et migraines (no­
tamment dans ce cas, en bains de pieds sinapisé-s à la dose d’un tiers de flacon); pour assainir l’air, 
combattre les épidémies, etc. (Voir la notice jointe à chaque flacon'. — Se méfier de conlrafaçons 
qui sont nombreuses et se vendent le plus souvent au rabais. —N’achetez cet article que dans des 
maisons de toute confiance.—Entrepôt général a Paris, rue St. Honoré. (Prix en France, I fr. 50 c. 
le flacon).

IB PROGRÈS ÍNTERWATIOjJTAI
lOURNAI, EUROPÉEN

DE LA FINANCE, DU COMMERCE ET DE L’INDUSTRIE.
Ce journal qui paraît à Bruxelles depuis la fin de 1856, s’est rapidement créé dans la presse périodique un rang exceptionnel. Indépendamment des intéressantes correspondances quil reçoit des divers points du globe lorsqu’ils sont 

le théâtre d’évènements politiques ou commerciaux dignes de fixer l’atention du monde financier et industriel, il a su obtenir presque exclusivement la collaboration de l’illustre Directeur du Musée royal de l'industrie Belge, M. Yobard, 
qui eu a fait l’organe des industriels manufacturiers et des inventeurs.

A BRUXELLES, 

Au bureau, rue Sainte Laurent, 20.

ON S’ABONNI!:
A PARIS,

Au bureau » 44» pla^e de la Bourse.

A MADRID,

Au bureau de d’Indépendance Espagnole» ou chez Alph. Duran,

20 fr. par an, pour la BELGIQUE, et 25 fr. par an pour la France, l’Espagne et les autres pays.
Moyennant 2 fr. 50 c. pour ports et emballage, LE PROGRES INTERNATIONAL donne à ®es abonné' un '•agnifique prime, composée de deux srperbes volumes in récemment parus, formant l’ouvrage complet de M. Yobard, LES NOUVELLES INVENTIONS AUX EXPOSITIONS UNIVERSSELLE.


